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L'HoHoïOPATHiE , si elle est une erreur, ne peut être 
réfutée que par rexpérience. 

Broussais, Annales physiologiques , année 1833, 
no de janvier. 



La plupart des grandes découvertes ont commencé par 
paraître absurdes; et Thomme de génie ne fera jamais rien 
sll a peur des plaisanteries : elles sont sans force si on les 
dédaigne, et prennent toujours plus d'ascendant quand on 
les redoute. 

Maoahe de Staël. — De ^Allemagne. 






Jq ne cite les noms de personne ^ à inoins 
que je n'en aie reçu V autorisation de la part 
des malades. 



L'unique penséeTiu médecin qui adopte une doctrine 
nouvelle dont il fait par conviction la base de ses prin- 
cipes, doit être de reculer les bornes de l'art de guérir 
et de perfectionner les moyens qui servent déjà à sou- 
lager nos souffrances. Mais il ne suffit pas à l'homme 
du monde de ne pas douter de cette pensée du médecin 
pour soumettre son existence à l'épreuve d'une nou*^ 
velle doctrine y et il a le droit de demander qu'aupara- 
vant celui-ci justifie des causes qui ont opéré sa con- 
version. Il est donc du devoir du praticien de prouver 
que ce n'est point sans des raisons puissantes qu'il 
s'écarte de la route suivie jusqu'à lui, pour se frayer un 
chemin qu'il pense être meilleur. 

Tels sont les motifs qui m'ont fait entreprendre cet 
ouvrage de clinique , renfermant plus de deux cents 
exemples de guérisons de maladies aiguës ou chroni- 
ques f dont plusieurs pourront fixer l'attention de l'ob- 
servateur impartial^ et détruire ^ j'espère» quelques 
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préjugés qui s'opposent encore à la propagation de 
l'homoeopathie. 

c( Voulez- vous être heureux dans votre pratique , » 
me disait un jour un médecin distingué (1) lorsque je 
commençai à exercer la médecine , a ne faites point 
c( usage de moyens violents» et agissez rarement; ob- 
c( servez la nature» et venez à son secours quand 
(x elle se montre impuissante. Ayez à votre disposition 
c( huit à douze médicaments qui vous soient hien con- 
a nus» et ils vous suffiront : surtout ne les mélangez pas» 
« employez-les isolés. » 

Cette belle leçon ne s'est jamais effacée de ma mé- 
moire » et , dès le début de ma pratique » je me confor- 
mai aux préceptes de cet homme éclairé » qui faisait 
si souvent de l'homœopathie sans s'en douter. 

Celte médecine simple était assurément un achemi- 
nement à la doctrine de Hahnemann » et il n'y avait 
qu'un pas à faire pour adopter l'homœopathie ; aussi 
lorsque» dans le commencement de l'année 1853» TOr- 
ganon de l'art de guérir me tomba par hasard sous la 
main » je le lus avec avidité » reconnaissant beaucoup 
de principes que mon digne maître m'avait inculqués 

de bonne heure. 

Quelques essais» dans des maladies désespérées» 



(1) Feu M. le docteur Calés , ex-représentant du peuple et conven- 
tionnel exilé. 
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furent couronnés de succès» et m'encouragèrent dans 
Tétude difficile de Thomceopathie. 

Je m'attachai spécialement » à cette époque , à la 
connaissance approfondie des médicaments préconisés 
contre le choléra-morbus asiatique t ayec la ferme ré- 
solution de m'en servir , si malheureusement ce fléau 
destructeur venait à faire une invasion dans la ville où 
je me suis fixé. J'y étais d'ailleurs autorisé par le triste 
souvenir des ravages que cette hideuse maladie avait 
faits à Paris» ravages dont j'avaiis été témoin pendant 
mon séjour dans cette capitale. J'y avais suivi» dans les 
hôpitaux» les différentes cliniques des médecins les plus 
renommés» j'y avais vu leurs différents traitements diri- 
gés contre cette maladie » et partout j'avais vu les 
mêmes revers. 

Cette épidémie ne tarda point à se déclarer à Liège » 
et surtout dans les environs : on pourra voir » dans le 
cours de cet ouvrage» quels furent les résultats heureux 
que j'obtins à l'aide de l'homœopathie. 

Ces succès contribuèrent puissamment à me prouver 
l'immense portée de la doctrine homœopathique. Je 
me décidai dès lors à l'exercer exclusivement et à en 
faire l'objet principal et continuel de mes études. 

Vers la fin de l'an 1835 » un événement des plus heu- 
reux vint faire époque dans ma carrière : le docteur 
Jahr se rendit en Belgique » dans l'intention de passer 
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en Amérique , après avoir propagé rbomœopalhie 
dans noire pays , où il pensait que cette doctrine 
était encore inconnue. Je parvins à le décider à se fixer 
à Liège. Aidé des conseils de ce savant distingué, dis- 
ciple et ami intime du célèbre Hahnemann, auprès du- 
quel il avait puisé longtemps les principes de sa doc- 
trinCy je profitai de son expérience, et j'obtins les plus 
heureux résultats dans ma pratique. Je pus reconnaî- 
tre que souvent, presque toujours même , les insuccès 
ne sont dus qu'à une connaissance imparfaite des 
moyens que renferme la thérapeutique homœopathi- 
que. Je dois le déclarer : le docteur Jahr fut pour moi 
un véritable maître j que je ne consultais jamais en 
vain, lorsque je me trouvais embarrassé pour quelque 
cas de maladie difficile ; aussi je lui voue toute ma re- 
connaissance. 

Depuis le 1®^ novembre 1835 jusqu'au 50 décembre 
1836 , j'ai eu à traiter six cent neuf malades , dont les 
noms se trouvent inscrits dans mon journal. Sur ce 
nombre , j'ai perdu six malades : l'un était atteint 
d'une phthisie pulmonaire au dernier degré , accom- 
pagnée de tumeurs squirreuses dans l'abdomen. Le 
deuxième était aussi un phthisique, parvenu au dernier 
degré de marasme , chez lequel il existait en même 
temps une hydropisie. Le troisième était une femme 
que j'avais guérie, en 1833, d'une affection grave de 



l'estomac, qui faisait croire à un cancer : cette femme 
a succombé à une maladie des organes génitaux ; la 
nécropsie fit découvrir une tumeur énorme dans 
l'ovaire droit. 

Le quatrième était une jeune fille , atteinte d'une 
fièvre typhoïde : elle était déjà malade depuis cinq se- 
maines» et avait été traitée par un autre médecin, lors- 
que les parents me déterminèrent» à forces d'instances, 
h tenter quelque moyen ; mais le traitement devait être 
et fut infructueux. 

Le cinquième était atteint d'un cancer de l'estomac 
à un degré très-avancé. 

Enfin» le sixième, et le seul peut-être que je devrais 
compter au nombre des pertes , la seule que j'aie véri- 
lablemeni , sur Us six cent neuf malades , est un jeune 
enfant, atteint d'hydrocéphale aiguë qui survint pen- 
' dant le cours d'une coqueluche grave. Pendant le temps 
que je traitais cet enfant, je fus appelé en consultation 
pour trois cas semblables qui furent traités sans succès 
par l'allopathie , malgré les moyens violents que l'on 
mit en usage. 

Le nombre des observations que j'ai rapportées au- 
rait été beaucoup plus considérable si tous mes malades^ 
m'avaient permis de citer leur guérison. Le principal 
motif des refus qu'ils m'ont faits a été souvent la crainte 
de déplaire à leur ancien médecin. 
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Un grand nombre d'autres obseryations 8ont restées 
incomplètes jusqu'à ce moment, parce que les malades, 
qui se trouvaient fort avancés dans leur guérison lors 
de leur dernière visite, ne se sont plus remontrés de- 
puis. J'ai cru inutile à la science, et fastidieux pour le 
lecteur , de rapporter la description de leurs maladies. 

D'autres , dont l'état était fort amélioré , ont re* 
nonce à l'homoeopathie, d'après des conseils timides , 
ou par les craintes qu'on leur inspirait sur cette nou- 
velle doctrine. 

Un très-grand nombre de malades, à peu près incu- 
rables, ont acquis à l'aide de l'homceopathie une santé 
qui n'est point à la vérité parfaite , mais dont ils sont 
si satisfaits qu'ils se considèrent comme guéris. 

J'ai distribué les maladies d'après l'ordre adopté dans 
la description des médicaments de la matière médicale 
pure. Négligeant l'élégance et la pureté du style dans 
mes descriptions , pour adopter le langage propre des 
malades , je me suis attacbé principalement à rendre 
fidèlement l'expression de leurs souffrances. 

Si la lecture de cet ouvrage parvient à détruire quel- 
ques-unes des préventions qui existent encore contre 
l'homceopathie, et à convaincre quelques-uns de mes 
confrères de la vérité de la doctrine de Hahnemann , 
mon but sera atteint , et je serai amplement récom- 
pensé de mes peines, L'Homœopathie, bumble et bien- 
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veillante, ne travaiHe que pour le bien de Thumanité, 
et sa maxime est : Expérimentez vous-même avec 
bonne foi et avec une connaissance approfondie de la 
matière médicale pure, et vous serez bientôt convaincu 
de la vérité du principe, Similia similibus curantur. 



LiÉGB , le 50 décembre t836. 
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CLINIQUE 



HOMOEOPATfflQUE 



OBSERVATION I. 

APOPLEXIiE AVBG PARALYSIE. 

M. Jennehominei imprimeur-éditenr, âgé de 36 ans» 
tombe d'une attaque d'apoplexie le 20 novembre 1836; 
il était occupé à prendre son dîner. Je suis appelé 
près du malade 9 et je le trouve atteint d'une para-- 
lysie de tout le côté gauche. Lorsqu'on soulevait 
le bras ou la jambe , il les laissait tomber comme une 
masse inerte. La face était rouge, les yeux brillants 
et pleins de larmes. Il n'avait point entièrement perdu 
connaissance i mais il ne pouvait articuler aucune pa- 
role. La langue sortait obliquement de la bouche. Le 
pouls était fort et plein. 

Je prescris une goutte de la beUadone, trentième dl-^ 
lution. 

Le soir, je revis le malade ; la paralysie était entiè- 
rement dissipée , la parole était revenue » mais les sons 
étaient articulés en bégayant. Le pouls était fréquent 
et d'une grande souplesse. 

Je fais réitérer la même prescription. 
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Le lendemain» lorsque j'allai voir le malade, je le 
trouvai occupé à mettre son manteau pour se rendre à 
la promepade. Il nie dit <jn'il se portait bien^ 

Si ee fait étonnant no s'était point passé ches des 
personnes qui sont très-connues à Liège , je me serais 
bien gardé d'en faire ici mention, car on aurait eu 
peina à y croire. Les personnes qui entouraient le ma«- 
lade étaient fort surprises de voir que je ne lui fisse pas 
une large saignée; elles le furent encore bien plus, 
lorsqu'elles furent témoins de cette guérison rapide. 

Je sais bien qu'il existe des liorncBopathes qui pré- 
tendent qu'il ne faut pas renoncer entièrement à la 
isaîfnée et qu^il peut arriver des cas d'apoplexie, d'as- 
pbyxie» de fluxion de poitrine ou de points de eàté 
auffocants, où une évacuation sanguine pourrait pro^ 
duîre le plus grand bien. Quant à moi, je déclare que 
depuis que j'exeree l'homœopathia e^ suivant fidèle* 
Qiteiit les préeeptes de notre maître le grand Hahne-« 
manu, je me suis trouvé en présence des maladies 
aiguës les plus graves , comme on pourra le voir dans 
le eouvs de cet auvrage et surtout à l'article Métro**« 
périlonita puerpérale et pneumonie (fluxion de poi*4 
trine), et qu'il ne s'est point enemrp présenté un mmI 
sâ9<nij^aiedû avoir recours aux évacuations sapgui- 
iies, ce qui me ferait croire qu'on peut réellement s'en 
passer dans t«as les qas, et, par là, guérir dHme ma- 
niàie plus rapide, plus sûre et plus agréable, surtout 
^fuaià on se donne la peine ^ choisir toujours l^ 
remède spécifique. 
On ne risque guère d'être malhMreox dan» sa pra- 



liqiie^ es ajanï eonétamniait ^ése&t à la méffldm fie 
bel aphorisme d'Hippecpate. Nàturœ marborum medir- 
éawmi. L'Bippocrate moderne a prû pour une des 
bases de son édifice eé grand axiome ; et en créant %% 
matière médical^ pnve, il a fourni au praticien les 
moymis de favoriser ces efforts de la nature, et par là il 
lés a mis à mâme d'obtenir des guérisons en réalisant 
le précepte de Gelse : Tutà » citô etjucundè êafui,r$. 

OBB^VATION IL 

Vti enf^t de l^. le professeur G^illery ' fait une 
chute sur la tête le 20 décembre 18 35? Le ^1 U 
tombe dans un grand assoupissement, se plaint de 
douleurs à l'intérieur des oreilles et de la tête ; en 
même temps, pouls fébrile avec grande chaleur à la 
peau ; les urines di^ viennent invQloqit^if es. 

Varnica, prescrit à la dose de trois globules de la 
sixième dilution , ^ suffi pour 1q gu^ir dans Tespace 
de dix heures. 

L'^UPienne médecine jurait certaiœw^ot fait |ine 
.application de sangsues d^nsc^^c^s. |^aguérison^q#9- 
r^it pu égalemeut s'epsuivre; n^i^iis je pe^se qu'il est 
pncqn plus $iuipl0 de p'ep pas^ier» jpuisqu-Qp le pi^ut 

> Préfet des études, et professeur ^Q rhétojri(|i|e au cpUése municipa) de 

liéire. 

1* 
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dans tons les cas de cette nature à Faide de ce moyen f 
secondé parfois du rhus ioœicodendron. 

Je pourrais citer une foule de cas semblables f mais 
je ne fatiguerai point Tattention par le récit de faits 
qui sont connus f et qui l'étaient déjà dans des temps 
anciens y puisqu'il y a ;deux siècles qu'un médecin» 
nommé Fehfj, avait désigné l'arnica sous le nom de 
panacea lapsorum. 

Les entorses, les coups , les meurtrissures, les suites 
d'efforts violents ont souvent cédé à ce moyen ou au 
sumac , en peu de jours , et sans avoir besoin de re- 
courir aux applications de sangsues. Lorsque les pro- 
priétés curatives de l'arnica seront plus généralement 
appréciées , il doit prendre un rang important parmi 
les moyens chirurgicaux , car il assure les succès des 
opérations graves, et prévient les accidents secondaires 
des fractures. 



OBSERVATION III. 



DELIRIUH TREHENS. 



Un commissionnaire, très-adonné aux boissons spi- 
ritueuses, éprouve dans la matinée du \^^ novem- 
bre 1835, un violent frisson avec chaleur du corps et 
froid glacial des pieds. Le jour précédent, il avait été 
obligé de s'aliter, à cause de transpirations abondantes 
à la tête et à la poitrine ; elles étaient survenues spon* 
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tanément, et elles furent suspendues brusquement par 
l'apparition des frissons. Ceux-ci persistèrent pendant 
4eux heures, et furent remplacés par une chaleur sèche 
et brûlante. Pendant la période du frisson > il y eut 
absence de soif; mais celle-ci devint ardente pendant 
la chaleur. En même temps la respiration devint gênée 
avec une tou^i sèche et accompagnée de douleurs sour- 
des dans la région des hypochondres ; et bientôt après, 
il se déclara un délire incohérent sur une foule d'ob- 
jets bizarres. Ce délire n'était point continu ; mais il 
laissait le malade dans im état de trouble qui lui pa- 
raissait singulier, et alors il demandait s'il ne s'était 
point passé quelque chose d'étrange dont il ne pouvait 
se souvenir; cette rémission était de courte durée. 
Cependant au milieu de ce délire, il était possible 
d'obtenir m^e réponse du malade; mais c'était en 
balbutiant, et avec un tremblement convulsif des 
lèvres. Les membres, surtout les bras, étaient dans 
xin tremblement continuel; et lorsqu'on tâtait le pouls 
on remarquait des soubresauts de tendons. La face était 
rouge et comme boursouflée; les yeux brillants et 
animés. Depuis deux jours, il n'avait point eu de 
selles. 

Ce fut dans la soirée du même jour qu'on me fit ap- 
peler près du malade. 

Je prescrivis plusieurs doses d'opium, troisième 
dilution. 

Ce médicament ne fut suivi d'aucun succès. Le ma- 
lade fut très-agité pendant la nuit, et il y eut insomnie 
complète. 



Lé fi> contimiàtioii du infime état. 

Je prescrifli An malade deux fortes doses de nud 
tamkOf deux gouttes entières de la quinzième dilution^ 
à prendre une le matin et l'autre le soir. 

Les parents du malade étaient fort alarmés sur sa 
position I et pensaient qu'il n'y avait pas de guérison 
possible pouHP une affection aussi grave. Je lé pensai» 
lUoi-même^ en me rappelant Un eas semblable que 
j'avais eu à traiter, lorsque j'exerçais encore rallopa-«- 
thie^ chë£ Un homme âgé de 50 ans, adonné également 
aul boissons alcooliques , et qui succomba après dix 
jours de maladie ^ malgré les fortes doses d'opium qui 
lui furent administrées. Mai^ quelle ne fut pas ma sa- 
tisfaction 9 lôÈ*sqUe le lendemain je revis mon malade ^ 
chez qui il s'était produit une grande amélioration > à 
laquelle j'étais loin de m'attendre i le délire avait 
cessé et le tremblement était fort diminué. Il y avait 
eu une selle , à l'aide d'un lavement d'eau tiède. 

Je Hitérai les mêmes doses de nux; et le 6 , le ma*^ 
lâde était convalescent. Il existait encore de la toux 
avec quelques déuleurs légères dans les hypochondres; 
l^àdministration de la bryone » dix-huitième dilution , 
deux gouttes dans une potion , a été suivie de la gùé*^ 
Tison de èes derniers symptômes. 

Il est à remarquer que cet homme a ressenti, peudant 
longtemps après sa guérison , Un grand dégoût pour 
toute boisson spiritueuse. 



^i 
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OBSERVATION IV. 

AFFBÊTION GÉaÉBHA.I^B« 

Datiâ les ptèibiers jontÈ du niôis d'âVîil iSSl» je 
fus appelé vers les huit heures du soir par M^ le 
docteur firixhe i alité pour une affection eërëhralë qui 
ttVait débuté lé même jour à trois heures du matin ^ 
Mon hohoràblé confrère se sentait la tête tellement * 
Affaiblie par les souffratiôes qu'il lui était impossible 
de réfléchif aux moyens qui pouraient àmenei* sa gué^ 
rison. 

Arriré près du malade^ j'obserrai les symptdmeff 
suivants : sensation d'une grande chaleur à l'intérieur 
de la tête; le front est bffllaut^ ce qui est sensible au 
toucher; céphalalgie sus-orbitaire , sourde et parfois 
pulsative ; cette douleur se fait |itit!Cipàlèment sentir 
à la région des bosses frontales pour s'étendre de là 
jusqu'aux yeux qui supportent avec peine la clarté de 
la lumière ; Taetion de parler est pénible et résbitne 
douloureusement dans la tète ; le bruit augmente les 
douleurs « 

Là mémoire est si fugitive que le malade éprouve 
de la peine à coordonner ses idéeSé Face pâle et dé^ 
composée ; nausées fréquentes ; absence de Selles depuis 
56 heures ; urines chaudes et troubles ; ralentissement 
du pouls qui marque seulement 54 pulsations pdr mi^ 
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nute^ an lien de 75 qu'il présente habituellement. 

Le malade avait des inquiétudes sur la nature de sa 
maladie et pensait être atteint d'une inflammation du 
cerveau. 

Une goutte de digitale * trentième dilution » amène 
la guérison en moins de dix minutes ; le malade s'en- 
dort à l'instant même » et cinq quarts d'heure après il 
se réveille pressé par la faim et prend avec appétit un 
riz au lait et deux beurrées. 

Lorsque je demandai à M. le docteur Brixhe la 

permission de citer son nom» non-seulement il me 

, l'accorda de la meilleure grâce possible» mais il voulait 

me faire une attestation par écrit que cette observation 

était en tout conforme à ce qui s'était passé chez lui» 



OB^RVATION V. 

CÉPHALALGIE NERVEUSE. 

Marie Ledent, âgée de 54 ans» souffrant de maux de 
tête depuis trois semaines» entre à l'hôpital ' le 1^^ oc- 



* Voulant prouver que rhomœopathie ue craignait pas de sq montrer an 
grand jour, je n^hésitai point à accepter l'offre que Ton me fit sur la fin du 
mois d'août 1854, de la mettre en pratique à ThÀpital civil de Liège (dit 
de Bavière). Comme je ne publiai point alors les résultats que j'obtins dans 
cet hôpital , on ne manqua pas de répandre dans le public que j'avais fait 
de rhomœopathie à l'hôpital de Bavière, mais que j'avais complètement 
échoué. Cependant on verra dans le cours de cet ouvrage le récit fidèle des 
résultats que j'obtins sous la surveillance d'un médecin allopathe distingué 
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tobre ISS^. Sa maladie. offrait les £(yitiptômes suivants: 
céphalalgie frontale déchirante » augmentant le soir et 
la nuit; il semhle à la malade que la tête s'ouvre y puis 
se resserre; douleurs si vives qu'elles lui arrachent des 
cris; divers bruits étranges dans la tête» comme des 
cloches > des vagues, etc.: photophobie; les membres 
sont brisés de fatigue; insomnie , découragement. Les 
sœurs hospitalières, croyant cette femme atteinte d'une 
affection grave du cerveau , l'avaient placée dans un 
des lits réservés aux maladies les plus graves. 



et consciencieux , M. le professeur Frankinet. On y pourra remarquer 
que ces expériences, quoique n^étant pas décisives pour Tliomœopa- 
thie , loin de lui être contraires , lui sont plutôt favorables , pour me servir 
des propres expressions du docteur Frankinet. Du reste , les observations 
que yj ai recueillies , n*ont pu être fort nombreuses ; d*abord , parce qu*il 
ne m*a été possible d*expérimenter que pendant six semaines , et ensuite à 
cause de circonstances indépendantes de ma volonté. Ces observations sont 
an nombre de vingt et une, et sont comprises dans cet ouvrage aux numéros 
XVI, XL, LU, LXV, LXXIII, LXXIX, LXXXV, XCIII, CXIV, CXV, CXXIX, 
CXXX , CXXXVIII , CLV, CLVI , CLXVI , CLXVII , CXC , CCXIÏ. 

rai eu à traiter plusieurs maladies chroniques graves : Pétat de9 uns 
•*est amélioré ; sur d*autres , rhomceopatbie n*a pas paru faire d*effet. Le 
temps pendant lequel j*ai pu traiter ces malades , ayant été absolument 
trop court, je ne rapporterai point Thistoire de leur maladie. 

Un seul malade a succombé : c^était un homme de 65 ans , qui se troiH 
▼ait à rhôpital depuis longtemps pour une maladie chronique dont le dia- 
gnostic était très-obscur. Le médecin de Thôpital fut désireux de voir 
éprouver Tbomoeopathie sur cet individu. Cinq jours après avoir com- 
mencé le traitement , le malade mourut subitement ^ en faisant des elforts 
pour vomir. L^autopsie fit découvrir un cancer du pancréas , au milieu 
duquel une artère était rompue et avait laissé échapper quatre à cinq livres 
de sang. 

M. Frankhiet m*avait dit qu*il n'était nullement nécessaire de faire 
mention de ce fait; mais j*ai mieux aimé en dire un mot, de crainte 
que nos adversaires ne voulussent me faire un reproche du silence que 
j'aurais pu avec raison garder sur la mort de cet homme. 
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Le 9f je prescris la pHUaHOe. 
Le 4, la malade est guérie. 
Le 2 f j'avais donné la belladone sans aucun résul^ 
tat; ily arait erreur dans le choix du remède. 



OBSERVATION VI. 

CÉPHALALGIE lIBRTËtJSB. 

< • 

M. le professeur Fourdrin éprouve subitement > 
dans Taprès-midî du 30 septembre 1836, de gran- 
des douleurs compressives au globe de l'œil ^ ' et à 
la partie inférieure du front immédiatement au-dessus 
de l'arcade sourcilière. Ces douleurs sont accompa- 
gnées de nausées et d'efforts pour vomir ; le malade est 
obligé de s'aliter. Le pouls est faible et petit ; il éprouve 
une grande agitation , et est obligé malgré lui de mou- 
voir constamment la tête , de l'une sur l'autre épaule ; 
les yeux sont fatigués, comme après avoir regardé 
longtemps ijn objet brillant. Des études trop prolon- 
gées sont la cause probable de cette attaque de cépha- 
lalgie. 

Je prescris trois globules de nuoo tomica, trentième 
dilution. 

Le lendemain il n'éprouvait plus la moindre souf**- 
france. 

Le 2 janvier de la même année» il avait encore 
été atteint d'une affection à peu près semblable; A la 
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suite de grandes fatigues > il ressentit des alternatiTes 
de chaud et dé froid. En même temps , douleur sourde 
et très-vive à la tempe gauche ; pesanteur des paupiè-^ 
res ; douleur gravative à la région des sourcils ; nau-^ 
sées et vomissement de substances limpides et muqueu- 
ses. Le même remède , donné au début de la maladie^ 
le guérit dans l'espace de dix heures. M. Fourdrin 
est devenu grand partisan de l'homœopathie , pour 
aVoii^ été guéri en 1833 d'une gastrite chronique dont 
il souffrait depuis cinq années. 

Je regrette vivement de n'avoir point recueilli l'ob- 
servation détaillée de cette maladie intéressante tant 
par sa marche qUe p/ar le mode de guérison. 

A cette époque 9 il fut atteint d'une fièvre muqueuse 
qui ne paraissait être qu'une recrudescence de l'affec- 
tion chronique 9 et un effort suscité pat la nature pour 
se débarrasser par voie de similitude. Je fus appelé 
pour lui donner des soins ; et le traitement que je lui 
fis subir alors le guérit tout à la fois de l'affection 
aiguë et chronique , dans l'espace de cinq jours. 



OBSERVATION VII. 

CéPHALÂLOlE NERVEUSE. 

Marié Pirlot, allaitant un enfant de cinq mois» souf- 
fre de maux de tête depuis trois semaines. 

La partie antérieure du front est le siège de vives 
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douleurs avec battements qui occasionnent des souf- 
frances dans les dents et les yeux. En même temps » 
bourdonnements d'oreilles » constipation» nausées et 
parfois vomissement. 

Le 2 août 1834 » je prescris deux doses de $e^ 
pia. Ce médicament fut suivi d'une forte exaspération 
des douleurs qui se fixèrent au côté droit du front» en 
forme de migraine. 

Le 4 » la malade se trouvait bien » à l'exception de 
quelques légers battements dans la tête. Je prescrivis 
de nouveau une dose de s^ia^ qui fit disparaître en- 
tièrement toute trace de douleur. 

Le 10» la malade se plaignait que la constipation la 
tourmentait beaucoup. 

Je lui fis prendre quelques globules de nux ro- 
mica ^ et ce moyen suffit pour rétablir la régularité des 
selles. 



OBSERVATION YIIL 

CiPHALALGIE NERVEUSE. 

Joëlle Yog , âgée de 17 ans, bien réglée» d'un 

tempérament sanguin , peau brune » cheveux noirs , 
éprouve des maux de tête depuis 18 mois. 

La moitié gauche de la tête est seule affectée ; toute 
cette région est le siège de violentes pulsations» qui^e 
font principalement au côté gauche de l'occiput ; cette 
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donlenr est accompagBée d'obscurcissement de la yne» 
de prurit au nez , de dilatation des pupilles et de fré- 
quentes nausées ; la langue est chargée et il existe un 
goût désagréable dans la bouche ; Tappétit est très- 
irrégulier; les souffrances sont plus violentes le matin 
que le soir; il se passe rarement un jour, sans que cette 
jeune personne éprouve cette céphalalgie» qui débute 
ordinairement à la région occipitale ; les douleurs s'ag- 
gravent ou apparaissent principalement pendant un 
mouvement un peu brusque » comme par l'action de 
sauter. Divers purgatifs avaient été prescrits à la ma- 
lade sans aucun succès. Pendant vingt jours » je fis 
alternativement usage » sans obtenir la moindre amé- 
lioratioui des remèdes suivants : nux , belladona» aco- 
nit, china» spigelia et cina. Enfin j'eus recours à plu- 
sieurs doses de sepia, trentième dilution» et pendant 
l'administration de ce moyen » les douleurs se calmè- 
rent d'abord et disparurent ensuite complètement dans 
l'espace de quinze jours; et depuis» cette jeune demoi- 
selle n'en a plus ressenti la moindre atteinte. 

Cette guérison aété obtenue dansle mois d'avril 1 854. 
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OBSERVATION IX. 

CÉPHALALGIE CHRONIQUE. 



Une jeune personne souffre de grands maux de tête 
depuis quatre ans» 
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^\\e éprooYe UBe grande chalew au (fwtf à»fk 4a0r 
leurs déchirantes et lancinantes dans le crànô qui pa 
fiwt point continues , mais se reproduisent à d^ coufti 
intervalles ; elle ressent souvent des battements auf 
tempes et parfois au front ; les douleurs sofit eoUPtam^ 
ment plus violentes après le dîner et s'ei^spète^t nprèi 
les travaux intellectuels. Lorsqu'elle faisait ses étudei^ 
elle était sourept obligée de les Suspendre à cause de la 
violenpe de ses souffrances. Elle se plaint» en outi e» 4e 
douburs de r^ins » de palpitations et d'insomnie depuis 
deux heures jusque vers les quatre heures du matin» 
Quand les douleurs acquièrent une grande intwsité» 
cette j eune personne tombe dans un grand état d'apathin» 

Le 20 septembre 1836, la malade étant venue me 
consulter, est soumise à l'usage de la fmx vemica k 
la trentième dilution. 

Pour faire connaître, le résultat de ce traitement eour 
tre une maladie aussi opiniâtre, je pense que je ne 
{fuis mieux faire que de citer les deux lettres que j'ai 
reçues de cette aimable demoiselle ; je préviens le lec*^ 
teur que j'en ai obtenu la permission. Dans tout le 

cours de cet ouvrage , je n'ai rapporté que Thistoire 
des maladies et n'ai cité que les noms des personnes 
dont j'ai obtenu préalablement l'autorisation. 

c( Confiante dans les soins que vous voulez bien don- 
ner à ma santé, je vieis vous dire ^ monsieur, l'état 
dans lequel elle se trouve, depuis le temps où j'ai eu 
l'avantage de vous voir. 

« J'ai ressenti pendant deux jours laamteief i^fepni 
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à la tête» nais à un degré pins élevé Aé souffranee. Lefi 
battements aux tempes étaient plus violents ; la chaleur 
au front plus grande» tQutefois le mal était de plus 
«onrtç durée f ce que j'ai considéré comme effet du re^ 
mède. Les déchirements que j'éprouvais parfois dans 
rintériaur du crâne sent si faibles qu'ils ne méritent 
que peu d'être mentionnés» et hiei*, de même qu'au-^ 
jourd'hui, j'ai rarement et peu souffert en général. Mes 
maux de reins ont toujours été les mâmest jeudi et 
vendredi matin : c'était un peu au^^dessns de la taille 
que la douleur se faisait le plus sentir; depuis» je n'ai 
presque plps eu mal. Quant à mes battements de cœur 
ce n'est qu'une seule fois » et après un dîner, que je les 
ai ressentis. Je n'ai point observé» monsieur» de nou- 
veaux symptômes à vousdire »j'!Bspère donc que l'exacte 
observance de vos prescriptions parviendra à me gué* 
rif d'une maladie d'autant plus pénible» que les moyens 
employés jusqu'à présent» à cet effet» sont restés infruo* 
tueux. , 

« Yeuillex» s'il vous plaît» avoir la complaisance de 
m'indiquer le jour w je devrai vous écrire encore^ et 
recevoir l'assurance de ma considération. A. D. 

« Huy» le 25 septembre 1836. 

«P. S. Je pense» monsieur» qu'il est assez important 
d'ajouter qu'un travail d'esprit de quelques heures, au- 
quel je me livre depuis plusieurs jours » ne semble me 
fatiguer nullement. » 

« Je vims écris^ monsieur» sous l'influence d'un sen- 
timont d'admiration pour rhanunopatkie^ i^r c'est k 
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peine s'ilme reste quelque trace des souffrances que f ai 
si longtemps endurées , et cependant un mois ne s'est 
point écoulé encore depuis que vous avez l'obligeance 
de me donner vos soins! En vérité , monsieur» je ré- 
pète, dans l'intérêt général , que certaines gens retar- 
dent ou .empêchent leur guérison en ne suivant pas le 
système dont je fais en ce moment une si bonne expé- 
rience ! 

ce Je n'ai plus ressenti qu'une seule fois depuis ma 
dernière lettre cette grande chaleur au front; les dou- 
leurs intérieures du crâne n'ont plus reparu à dater du 
surlendemain ; je n'ai eu mal aux reins que pendant 
une demi-heure au plus» il y a quatre jours. 

a Vous me demandiez , monsieur, si mes nuits se 
passent sans insomnie ; à cette question je répondrai 
oui encore ; l'appétit est de même meilleur, et chacun 
me répète qu'un changement physique est facile à re- 
marquer chez moi ; vous voyez donc que votre traite- 
ment a obtenu plein succès. 

<x Veuillez, je vous prie, monsieur, croire à l'assu- 
rance de ma considération la plus distinguée. Â« D. » 



OBSERVATION X. 



CÉPHALALGIE. 



]\Ieiie 1^ baronne de L éprouve» depuis cinq 

jours et par suite de fatigue» de grands maux de 
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têtCf principalement au front, qui augmentent d'inten-» 
site après le dîner; elle ressent une commotion dou-* 
' loureuse dans le cerveau , lorsqu'elle appuie le pied à 
t€;rre pendant la marche. La face et les yeux sont lé- 
gèrement gonflés. Lorsqu'elle se tient tranquille , elle 
se sent tout engourdie. Cette jeune personne est d'un 
tempérament sanguin et d'un caractère vif. 

Je prescris deux globules de ntix. Le lendemain, 
les battements qui se faisaient sentir dans la tête sont 
dissipés. Les mouvements n'augmentaient point les 
maux de tête ; mais il était survenu, depuis la nuit, un 
serrement à la région frontale , principalement au-des* 
sus de la racine du nez. Le troisième jour du traite- 
ment, M®^^^ de L n'éprouvait plus la moindre 

souffrance. 

Je ne continuerai point à raconter l'histoire de 
toutes les diverses espèces de céphalalgie que j'ai eu 
l'occasion de traiter. Toutes n'ont pas été guéries : je 
vais rapporter deux observations dans lesquelles j'ai 
complètement échoué , faute de temps peut-être. 



OBSERVATION XL 

CÉPHALALGIE. 

M. P f instituteur, âgé de 51 ans, célibataire» 

souffre de maux de tête depuis dix ans. Les divers 
traitements que lui a fait subir l'allopathie n'ont 
été suivis d'aucune amélioration. Il vint me consulter 

CLIir.1 BOXCSOPATHIQUB. S 
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daas U moû de mai 1835. S« maladie était fort olneore^ 
et, à force de qaeB\ionSf je parvijui à recueillir les symp^ 
fômeg saivantfl ^ 

. Dooleor/if brAlantes à la région do Cront» immédiat 
temeBt m^emu de» yeux» parfais ayec de petits bat-^ 
tements et de légères nausées; élancements à la région 
des sourcils ; sensation d'obturation dans les sinns fron* 
faux ; douleur de compression et de eonstriction à la 
racine et aux os dunez ; de temps à autre, difficulté d'ou- 
vrir les yeux; souvent des douleurs eontusives à la 
partie supérieure du frontf qui s'étendent jusque der-^- 
rière les tempes et parfois à l'occiput , comme s'il avait 
reçu des coups dans ces parties. Ces diverses douleurs 
DO sont point constantes ; il reste rarement deux jous 
sans souffrir : les symptômes surviennent brusque-^ 
ment, et n'ont quelquefois lieu qu'à une seule moitié 
de latêtOt sous forme de misaine* Caractère irascible. 
I«e moindre spiritueux renouvelle les souffrances de 
la tète. Les pieds sont constamment froids. Les médi*- 
caments qui ont été employés pendant cinq mois et 
sans succès , ont été successivement : nius vomica , sut-- 
fur, aurum, arnica, conium, beUadona, hepar mlfaris 
etlemtisc. 

Le portrait de cette maladie, tel qu'on vient de le lire, 
n'a pu être fait de prime abord* Je dirai qu'il n'a été 
complet qu'après avoir vu le malade pendant trois à 
quatre mois. Lorsque le malade me quitta , j'avais l'in- 
tention d'employer la sepia, le laehesis, le phosphore 
et le quinquina. Le temps pendant lequel j'ai traité 
cette maladioi qui datait de dix ans f a été trop court : 
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Hahfiëmami liii*t)ième 6xig« qufllq^feb àemx eus dfe 
Iraitement pour obtcmir la guérisou daaeinblablQ» m»^ 
ladies. Les occupatioiia da cet homme» qui se ttouye 
emistamment àteo d^ petits enfanta» pourraieiit hieii 
.êlfè nlie d«fl cauMS qtû empèqbent ta gutaîdcui. 



OBSERVATION XIL 

CÉPHALALGIE NERVEUSE. 

ri r • . ■ 

< ' I - > 

M®^^^ B...., couturiève, saoffm de maux de tête de- 
puis un an. 

EUf ae plaint d'tui violent serrebieiit» comme $H le 
firont jusqu'à l'oecipot était wtouré d'un cercle da fer 
qui parott être fcurteuient vissé au milieu du firotit, I^a 
tête aat teUement lourde» qu'elle paraît peser eeutli-^ 
irret* Lorsque le» douleurs sont très-violente»» elle se 
sent tout le ooi^ malade» est obligée de s'aliter , et 
éprouve des alternatives de chaleur et de sueur.,Br<^ 
lure au ereux dé l'estomao; parfois les yeiux rouges et 
brûlants; sensibilité à Vocciput» qui empêche de nouer 
les cheveux ; parfois sensation d'eau froide à l'occiput 
et au vertex i pulsations au-^diassus du nez» lorsqu'elle 
pose la main sur cette partie ; vertiges de très^ourte 
durée» à tomber en avant» avec èblouissement da la 
vue; elle recherche le grand air qui » cependant ^ ag^ 
grave ses douleurs ; pesanteur des membres avec froid 
^es {ûeds; maiivaise humeur» tristesae et pkurs invoN- 
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loiitaires. Les douleurs sout presque toujours plus yio- 
lentes le matin , vers les onze heures. Cette maladie a 
été soulagée, mais non guérie f après six mois de trai- 
tement. Les médicaments employés ont été les suivants: 
jmIs., suif., hydrwrg., ignau, bett.» nux, am., loches.^ 
phos., eisepia. 



OBSERVATION XIIL 

MONOHANIE DES ORGANES DE LA THÉOSOPHIE ET DE 

l'amour PHYSIQUE. 

M. R....9 âgé de seize ans, d'une bonne consti- 
tution et d'une intelligence bien développée , eut le 
moral vivement affecté à la suite d'un sermon qui avait 
pour sujet la pureté des mœurs. Les passions viriles de 
ce jeune homme doux et bienveillant 9 d'une conduite 
irréprochable 9 se trouvent encore dans l'état de som- 
meil. 

La maladie datait de dix jours , lorsqu'il vint me 
consulter , le 16 avril 1836. Je trouvai les symptômes 
suivants : les yeux sont égarés, les lèvres sont d'un 
rouge-bleuâtre ; il se plaint d'une grande diminution 
de la mémoire ; sa conscience est bourrelée de remords 
imaginaires qui ont rapport à la religion et aux fem- 
mes ; la vue d'une personne du sexe lui occasionne de 
violentes palpitations de cœur ; il éprouve une colère 
<;oncentrée et une aversion insurmontable pour toutes 
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\e& femmes f et il est obligé de les fuir» parce qu'il se 
sent Fenvie de leur dire des injures : il pense qu'elles ont 
toutes des reproches à se faire et que leur présence peut 
être cause de la perte de son âme. Sa respiration est 
courte et gênée ; il éprouve un poids douloureux sur la 
poitrine ; depuis cinq jours , il est atteint d'un tremble- 
ment continuel de tout le corps et est tombé plusieurs 
fois en défaillance ; il est tourmenté par de longues in- 
somnies ; son sommeil est agité et troublé par une fpule 
d'idées bizarres. Le stélhoscope ne fait reconnaître 
aucun désordre dans l'organe central de la circulation. 

Le malade prend quatre globules àe pulsatille, dou- 
zième dilution. 

Sous rinfluence.de ce. médicament le calme se réta-* 
blit dans le moral, et dès lors il ne fut plus tourmenté 
de ces idées singulières sur la religion et les femmes. 
Vers la fin du mois» il partit bien portant pour la Suisse, 
voyage que j'ayais conseillé aux parents pour conso-» 
lider la guérison et empêcher autant que possible le 
retour de cette affection, en occupant l'esprit d'objets 
tout différents. 

En examinant avec attention la tête de ce jeune 
bomme , je fus surpris du grand développement qu'a- 
vait atteint l'organe de la théosophie. Cet organe faisait 
une forte saillie de la grosseur à peu près de la moitié 
d'un œuf de poule. Une autre faculté, celle de l'amour 
physique, était aussi à un très-haut degré de dévelop- 
pement. 

Des informations exactes m'apprirent que ce jeune 
homme était d'une grande piété et qu'il accomplissait 
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^es âévoits d^ religion avec la fini grande «actitilde« 
Ses lectun» favorites étalent deâ outrages de morale 
et des traités sur la religion. 

Une circonstance fortuite vint établir une espèce de 
lutte entre ces deux fonctions, et faillit occasionner une* 
monomanie à laquelle il n'est que trop nlisposé par 
suite de son organisation. Je m'étais aperçu que Tor*- 
gane des Voyages était également fort prononcé ; ce 
fut là le motif qui me détermina à conseiller aux pa- 
rents d'exercer cette faculté pour contre-balancer l^in* 
fluence nuisible qu'il ressentait de l'organisation anor^ 
maie des autres organes dont je Viens de parler» 

Ce fait est un des plus remarquables que m^ait pré--^ 
sentes jusqu'ici l'étude de la phrénologie. Le résultat 
qui suivit l'administration de la pubatille me paraît 
aussi très-important à signaler. 

Je suis surpris que jusqu'ici les homœopathes n'aient 
point encore fait mention d'une remarque importante 
que fait naître la lecture simultanée de la description 
des symptômes de la tète et de ceux du moral et de 
l'intelligence , tels qu'ils se trouvent dans la matière 
médicale pute de Hahnemann. 

Ainsi, certains médicaments qui produisent tels trou* 
blés des facultés morales et intellectuelles , produisent 
également des souffrances physiques précisément dans 
les parties de la tète que la phrénologie reconnaît 
comme étant le siège de ces mêmes facultés. La phré^ 
nologie et l'homœopathie se trouvent enfin confirmées 
l'une par l^autre par cet examen. Il est à regretter que 
ceux qui ont expérimenté les médicaments sur eux-^ 



lliéméft tié fnsêént pad initiés daii^ Vétûàe Aé U flhté^ 
Bologie; car ils auraient indiqné arec plus d'exactitude 
et moins de yague les souffrances qu^il^ éprouvèrent 
dans les direrses régions de la tête ^ et en indiquant les 
noms des organes correspondants. C'est une lacune qui 
est vivement sentie lorsqu'on se trouve en présence 
des aliénations mentales et des autres maladies du mo^ 
rai et de l'intelligence. J'ai la conviction qu'un jour 
Fhomœopathie j pourra suppléer par ses recherches 
ultérieures f et qu'ainsi on parviendra à simplifier sin^ 
gulièrement le traitement de cette classe nombreuse de 
maladies. 
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OBSERVATION XIV. 

UiLAHCOIIE HTPOCONnRIAQtnEl AVEC AFFAIBIIS5EMBHT 

BB l'iNTELUOENCE. 

M. le professeur '^'^'^, âgé de 65 ans y homme doué 
de beaucoup d'esprit , est tombé depuis sept moiH 
dans un grand affaiblissement des facultés intellec-* 
tuelles et morales , à la suite d'une violente fièvre cérë« 
brale qu'il fit en avril 1835 , et qui nécessita d'abon-» 
dantes déplétions sanguines^ ainsi qu'une diète absolue 
de six semaines. Pendant le cours de cette maladie ^ 
M. **'*^ a été sujet à diverses hallucinations très-pé- 
nibles et très-fatigantes y dont il était encore parfois 
tourmenté : il croyait entendre le bruit des voitures et 
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des yagaes , des conirersations très-animées entre des 
personnes qui se moquaient de lai» le raillaient et 
prétendaient qu'il touchait à sa fin. 

Par moments» il éprouve des sensations d'odeurs 
très-diverses. 

Il ne peut se livrer au sommeil que pendant une ou 
deux heures ; et durant ses longues insomnies » il se 
rappelle malgré lui tout le passé» mais ces souvenirs 
se présentent toujours avec regret et affliction. Si » ac* 
câblé par la fatigue» il lui arrive parfois de sommeiller» 
alors il s'éveille subitement en sursaut» troublé par 
toutes sortes de fantômes et par une foule d'objets sin* 
guliers. 

Tout lui fait de la peine : il recherche (constamment 
la solitude » ressent une grande répugnance pour la 
société ; cependant il aime la compagnie d'un ami. 

Il ne veut pas sortir de sa maison» parce qu'il a une 
grande défiance de lui-même » et craint de rencontrer 
d'anciennes connaissances qui verraient en lui de nota- 
bles changements» et à l'égard desquelles il lui semble 
devoir être indiscret ou être à même de commettre 
quelque imprudence. 

Il se plaint de lourdeur et d'un grand embarras dans 
la tète » qui dégénèrent en de vives douleurs par l'o- 
deur des fleurs. 

Grande paresse d'esprit : il ne se souvient d'un 
objet que très-longtemps après l'avoir cherché dans sa 
mémoire ; son air est hébété ; il balbutie en parlant» et 
ne trouve les expressions convenables qu'à la suite de 
grands efforts de l'acte intellectuel» 



II ne peut oecupîer son esprit qu'avec la pins grande 
difficulté : la moindre lecture le fatigue» le tourmente 
et le tracasse. Il choisit de préférence les lectures qui 
ont du rapport avec l'affection dont il pense être atr- 
teint, c'est-à-dire un affaiblissement du cerveau. 

Il s'entretient constamment de l'idée d'une fin pro-- 

chaine. 

Grande mélancolie et absence de toute gaieté. 

On attribue la cause de sa maladie à des excès dans 
les aliments et les boissons. 

Ce fut vers la fin du mois de novembre de la même 
année que je vis ce malade pour la première fois» et 
que je recueillis les renseignementsqu'on vient de lire. 
Ces symptômes » joints à la présence d'une loupe à la 
tête et de verrues aux mains^ ainsi que la circonstance 
commémorative d'une ancienne dartre entre les doigts» 
me firent pencher pour le choix du soufre: j'en pres- 
crivis quelques globules à la trentième dilution» et 
l'emploi de ce seul remède a suffi» dans l'espace de cinq 
à six semaines » pour rétablir le calme du moral et de 
l'esprit» et depuis un an que cette guérison a été ob- 
tenue» M. le professeur '"'"'" a continué de jouir d'une 
bonne santé. Ses nuits sont bonnes et exemptes d'in- 
somnie; il peut se livrer aux travaux intellectuels» 
et le moral est dans l'état le plus satisfaisant; il fait de 
grandes promenades et n'évite aucunement la société* 
La gaieté est également revenue; lorsque je vais le voir» 
il aime à se souvenir de quelque anecdote amusante et 
à la raconter. 

Le bonheur d'avoir rétabli la santé si tristement al-« 



iéféè d'ofi homme qui fat mofi pr«feM«iir et Vami de 
mon père^ m^a causé les plos vives joaisMoced. La seule 
récompense que j'ambitionne ponr prix de mes veilles 
et en compensation des tourments que j'ai endurés et 
des contrariétés que je dois nécessairement éproovei^ 
encore comme propagateur d'une doctrine nouvelle ^ 
mais que les hommes , j'en ai la conviction intime ^ 
béniront un jour comme un des plus grands services 
rendus à l'humanité souffrante , c'est d'être utile à mes 
semblables et de pouvoir jouir, comme dans cette ocea^ 
sion, du souvenir des guérisons que j'obtiens sur des 
personnes qui me sont chères k différents titres^ ^i ni* 
vaut les préceptes de Ymmortel Hàhnemann. 

Le résultat que j'obtins chez M. le professeur *** 
m'est cher encore sous un autre rapport $ car il a 
contribué puissamment à me faire obtenir la con*^ 
fiance d'un homme qui jouit à juste titre de l'estime 
ptjiliquey M. le professeur Guillerf : j'ai eu le bon-^ 
heur de rétablir à différentes reprises la santé des 
personnes de sa famille » et toujours en me servant de 
t'homœopathie. Si mon art a été de quelque utilité à 
ce professeur, c'est une bien faible compensation des 
leçons que je reçus autrefois de loi et des consolations 
morales que cet homme respectable est venu me pro^ 
diguer dans mes jours de malheur. Ces marques d'a^^ 
mitié ne s'effaceront jamais de ma mémoire!... Il m'est 
bien doux de penser qu'il sait combien ma conscience 
est pore de tout reproche dans un événement fatal qui 
a empoisonné le reste de ma vie ; tandis que d'autres, 
dans l'espoir de nuire à ma réputation, n'ont pas craint 
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d'eiplôite^ o&e mort que la délicatesse et Vhoiméar 
aUraie&t ÛA leur faire respecter : oui, i'honnear! c'était . 
en effet rhonneur qui aurait dû les engager du moins, 
à remonter à des sources i étrangères à toute passion» . 
pour s'enquérir des circonstances qui ont accompagné 
ce fatal ëvënement et Font amené d'une manière iné*- 
TitablOi 
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OBSERVATION XV. 



AlIÉNATION HElfTjLlBi 



Un ouvrier tournenir avait eu des chagrins domesti- 
ques, sa tête en avait été dérangée; il tomba malade». 
L*esprit frappé à l'occasion de sa maladie» il alla con- 
sulter plusieurs médecins qui le firent saigner» lut 
ordonnèrent des émétiques, des purgatifs et différentes 
sortes de tisanes rtous ces divers moyens n'améliorè- 
rent point son état. 

Étant venu md consulter le 4 juin 1633» je trouvai 
les symptômes suivants : son air exprime l'égarement 
et l'épouvante | il Inanifeste dëS crainte^ sérieuses sur 
l'issue de sa maladie ; il déraisonne beaucoup sur ses 
affaireii intérieures; il éprouve un ennui profond» et 
ne veut plus s'occuper de son métier» quoique ée soit 
sa ^enle ressoni^e et celle de sa famille ; les yeux sont 
troubles; la sclérotique est infiltrée de sang » sans dou- 
leurs; la tète est sonffk^nte; il épronve une sensatio» 
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semblable à celle d'nn étau qui loi comprimerait la 
tête : cette douleur occasionne l'obscurcissement de la 
Yue; la langue est couverte d'un enduit jaun&tre; la 
soif est vive ; il y a perte d'appétit ; les selles sont dures 
et difficiles. Il éprouve une douleur compressive au 
sternum ; le pouls est faible» petit» fréquent ; il a perdu 
le sommeil » et est agité la nuit par des idées sombres. 

Après avoir soumis cet homme pendant deux jours 
au régime adopté par l'homœopathie» je lui prescrivis 
pour le soir une petite dose de nux vomica. 

La nuit suivante , il éprouva de violents accès de 
toux» des nausées et des gargouillements dans le ventre. 
Ces symptômes furent suivis d'une selle naturelle , et 
le lendemain il se trouvait dans un état de calme d'es- 
prit et de bien-être du corps » tel qu'il n'avait pas été 
depuis longtemps. Quelques jours de repos et d'un bon 
régime suffirent pour faire retrouver à cet homme la 
santé et le goût du travail. 



OBSERVATION XVI. 

ALIÉNATION MENTALE. 

Marie Joassart » brodeuse » séjourne à l'hôpital de- 
puis très-longtempsy sans être soumise à aucune espèce 
de traitement. Le moral de cette femme est dérangé 
depuis plusieurs années , à la suite de longs chagrins : 
dans le début de sa maladie » elle a voulu se noyçr» et, 
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pour ce motif, elle a été renfermée dans une maison 
d'aliénés, d'où elle est sortie sans être guérie. La ma- 
lade présente actuellement les symptômes suivants : 
douleurs de constriction à Testomac, s'étendant au 
pourtour de la base de la poitrine, avec respiration 
difficile; pesanteur de tête, céphalalgie constrictiye 
^vec battement; sommeil troublé par des rêves ef- 
frayants ; des idées sombres occupent la malade ; elle 
croit toujours qu'on veut et qu'on doit l'étrangler ou 
la pendre; caractère profondément mélancolique, 
pleurs involontaires, plaintes continuelles sur ses souf- 
frances; les règles ont cessé de couler depuis dix mois. 

Le 7 septembre 1834, la malade est soumise au 
traitement homœopathique ; elle prend plusieurs doses 
àeplatine et d'or. A l'aide de ce traitement, cette femme 
retrouve la santé et une sérénité d'esprit dont elle était 
privée depuis longtemps; les règles apparaissent le 
7 du mois suivant et durent quatre jours; chaque 
époque menstruelle était ordinairement accompagnée 
d'un grand état de fureur, de pleurs involontaires et 
d'une profonde mélancolie : aucun de ces symptômes 
ne s'est remontré ; la malade est restée calme et fort 
raisonnable. 

La surprise des sœurs hospitalières fut grande ; elles 
exprimèrent leur admiration du changement remar- 
quable produit dans le moral de cette femme f k l'aide 
d'un traitement si peu compliqué. 
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OBSERVATION XVIL 

NÉTRAIGIB FACUtC. 

Marguerite '*'^% serrante de M. le pharmaeim Ha- 
makersy éproUye depuis doue jours lès sympt&iaes 
stÎTants : 

Soif continuelle ; selles dures» diffieiles; les règles 
coulent depuis huit jours , elles ne duraient ordinaire^ 
ment que de trois à quatre jours ; le pouls est faible, 
accéléré. 

Le début de l'affection, pour laquelle elle réclame 
mes soins y a eu lieu par une douleur sourde dans la 
joue droite, s'étendant jusque vers l'oreille. 

Elle éprouve des élancements dans le cuir chevelu 
qui recouvre l'os des tempes et une partie de Tos occi- 
pital; parfois elle éprouve des tiraillements excessive- 
ment vifs qui prennent leur point de départ de la joue 
droite, et se dirigent vers l'oreille, le front et le cou. 
Bepuis quatre jours , éruption de croûtes au devant de 
l'oreille droite. 

Je prescris cinq globules de nux vomiea^ trentième 
dilution, pour prendre le soir.. 

Peu de jours après , les douleurs avaient complète- 
ment cessé; toutes les fonctions s'étaient rétablies dans 
leur état normal. L'éruption a encore continué d'exister 
pendant quelques jours , et a cédé à quelques soins de 
propreté , sans exiger d'autre traitement. 
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OBSERVATION XVHI. 

NÉVRALGIE TXCULB. 

Lorètte^ jardinière d'une dftme habitant Ia eampltgne 
AUX environ» du village de Cbokière» éprouve» le 10 

mai 1834 y un évâgiouissement suivi d^'efforto de vomis- 
sement et de frissons avec tremblement ; dans la soirée» 
il se déclare des douleurs nerveuses, très-violentes, qui 
occupent la partie latérale gauche de la tête, ainsi que 
la face du même côté. Ces jiiouQrances continuent les 
jours suivants et s'exaspèrent ordinairement après les 
deux heures du matini elles ont pour caractère d'être 
mobiles, de se transporter alternativement sur les 
dents , le dos du nez , la mâchoire inférieure , la pom- 
inette, l'oreille, le front et la tempe; c'est constam*^ 
ment le o6té gauche qui est affecté. Les douleurs sont 
composées d'élancement, de tiraillement et de tressai!- 
lement. La langue est blanche; il y a perte d'appétit 
et constipation. 

La malade vint me consulter le 18 mai 1834; je lui 
-prescrivis eiaq globules de puhatiUe à la douzième 
dilution. Le résultat de ce médicament fut nul. Le 22, 
je lui Administrai dix globules de beliadone à la tren- 
tième dilution ; ce médicament produisit le jour même 
beaucoup d'exaspération dans les douleurs. Le 23, la 
malade éprouvait un grand soulagement. , 

Le 24 et les jours suivants, les douleurs reparaissent 
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avec la même violence cp'ayant Fadministration de ce 
remède. 

Le 27 9 je donne trois globules de nux vomica à la 
trentième dilution , que la malade prend peu de temps 
ayant de se mettre au lit. 

Le 28 f augmentation vive de toutes les souffrances 
pendant plusieurs heures , puis disparition subite de 
la névralgie. Â partir de ce moment la personne s'est 
fort bien portée. 



OBSERVATION XIX. 



NÉVRALGIE SUS-ORBITAIRE. 



M. François N....» âgé de 55 ans, éprouve de- 
puis quinze jours des douleurs nerveuses » lancinan- 
tes et déchirantes 9 qui paraissent avoir leur point 
de départ à l'arcade sourcilière droite , et se dirigent 
de ce point dans toute la partie droite du front et 
jusque dans les dents du même côté, où la douleur 
acquiert le caractère vulsif. L'œil droit est le siège 
d'un larmoiement très-fatigant » et le malade y res- 
sent une douleur compressive. Les souffrances aug- 
mentent d'intensité à la soirée jusque vers onze 
heures du soir. Le malade se plaint que son estomac 
est comme surchargé de matières grasses, ce qui ex- 
cite de fréquentes nausées» et des battements de 
cœur» 
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Le 28 mars 1854, je prescris une goutte de puhor* 
tille 9 douzième dilution. 

Le 3 du mois suivant ^ cet homme vint me té- 
moigner sa reconnaissance pour l'avoir débarrassé , 
en si peu de temps, d'une maladie qui l'avait fait souf- 
frir cruellement. 



OBSERVATION XX. 

NÉVRALGIE SUS-ORBITAIHE. 

Guillaume K^ . • . , âgé de 55 ans , homme d'un tem- 
pérament bilioso-sanguin et d'une forte constitution, 
vint me consulter le 19 juin 1854. 

Il avait constamment joui d'une bonne santé jus- 
qu'en 18149 époque à laquelle il fut atteint, en Hol- 
lande , d'une fièvre intermittente qui dura sept mois. 

En 1815, il eut une gale qui fut traitée par des 
frictions soufrées et mercurielles , et qui ne céda qu'a- 
près un^ traitement de trois mois ; depuis lors , il fut 
très-sujet aux saignements du nez , qui n'ont plus eu 
lieu depuis six mois. 

L'affection pour . laquelle il réclamait mes soins f 
datait du 25 mai de la même année. 

Dans les premiers jours , il se levait bien portant , 
déjeunait comme de coutume , puis une heure après , 
la maladie se montrait brusquement et durait l'espace 
de deux heures ; mais bientôt elle augmenta en durée 

CLIN. BOHOBOPATHIQOB. Z 



. «î f n îP¥R?jfé f «t |q|:?(îpp je yis le v^^la^^ . Je? jiqttf- 
frânces apparaissaient à sept bç}irç^ du }]f}^fip V^W^ 
fin||' à une Jieure de l'après-midi. 
Au début, dpuieui: sourde ye|rs le tigrs |ptfir?}6 ^ft 

s?PrPj'^r9ff? ?r4 g^P^ 4l? popewejjts 4^ J'jBil; il 
devient alors triste, morose et indifférant à tout p^ 
qui se passe autour de lui ; cette douleur devient de 
plus en plus violente, dégénère en élancements et 
déchirements qui se propagent dans tout le côté droit 
de la tête et de la face ; ^n ipêif^P t.emps le visage de- 
vient rouge , et de fortes pulsations se font sentir dans 
la tête; il sem})|[e ^i]i f)iijlî|dQ gjve ^ fête f^spi^ne comme 
une cloche ; lorsque les douleurs ont atteint leur apo- 
gée, y<^il droit esf rouge et gonflé; Iç fp^|a<Je y 
éçroflve une sensatpn, comme s'il allait êtj:^ ^x:pul$^^ dç 
son orbite ; cet organia est en mêiçe tejnp^ }e siège d'p|| 
larmoiement abondant; la narine g[auche sécrète une 
quanjtité considérable de mucus ; les gencives soi^t ^ussi 
le sieste d'élancements vifs ; en marchant , sensation 
dans la tête comme s'il v avait un caillou qui va en 
ondulant : il existe une légère toux , comme convul- 
sive, qui produit une commotipn douloureuse dans 
la tête: quand les douleurs deviennent le plus vio- 
lentes , tout le corps devient souffrant , et il est obligé 
de s.'aliter : à la fin de l'accès , il sent un grand vide 
dans la tête, comm^ une perspnfie qui au^r^giit pris )a 
veille beaucoup de boissons spiritueuses. 

Je prescrivis sept â'iobules de belladone ^ trentième 
dilution. Â une heure du matin le malade fut éveillé 
par une apparition subite de toutes les douleurs que 
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îe viens de décrire : l'accès eut lieu pendant dçux 
neures avec une grande violence. Cette crise, produite 
assurément par le médicament gui avait été pris la 
vejiïe, fut le signal' de îa terminaison de la maladie. 
Le lendemain, cet pomme attendait avec angoisse 
1 heure de ses souBrances ; et, a sa grande satisfaction, 
eile^ n'eurent point lieu el ne se sont point reproduites 
depuis ce temps. 
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OBSERVATION XXI. 

NÉVRALGIE DE l'iRIS. 

MPl® Delaitte, de S*-Sévrin, offre une maladie 
fort singulière, tant par la multiplicité des symp- 
tômes, que par leur nature et leur ffravité. Je 
vais essayer de les décrire, en me servant quelque- 
fois des propres expressions de la malade. 

Tête : Irritation 'nerveuse et attaque de nerfs dans 
Tintérieur de la tète, tiraîllemeîits dans le cer- 
veau , comme si on tirait la substance de cet organe 
en divers sens ; ils ont leur siège principal à la région 
dû vertex et paraissent même avoir leur point de. 
départ à cet endroit, pour se propager de là'au cou, 
à la face , aux lèvres, et au globe dé l'œïï. Les symp- 
tômes de l'estomac et Se la poitrine qui seront décrits 
plus bas, semblent être intimement liés à 'l'existence 
dé ces mêmes souffrances. iDouleur de forte con- 

' ■ ' Z* ' 
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striction aux àenx parties latérales de la tète , sniyie 
de battement et de pulsation au-dessus du cerveau. 

Organe de la mie : Par moments ^ la vue s'obscurcit 
comme si les yeux étaient couverts d'un voile noir ; 
ce qui est suivi d'une exaspération affreuse des symp- 
tômes de la tête. La vue devient plus faible , quand 
les maux de tête sont violents; du reste , quoique 
n'étant pas aussi forte qu'il y a cinq ans » la vue suffit 
pour se livrer à la lecture et à des occupations habi- 
tuelles. Tiraillement dans les paupières de l'œil 
gauche. Par moments 9 il est impossible de remuer 
les yeux dans aucun sens. Alternatives de dilatation 
et de rétrécissement de la prunelle de l'œil gauche. 
Au bord libre de l'iris de l'œil gauche il semble qu'il 
y ait un fil attaché qui paraît être tiré vers le bas , 
d'où résulterait l'élargissement de la pupille ; et tantôt 
ce fil semble être tiré en avant et que par là la pupille 
se rétrécit. Sensation comme d'une mouche qui voltige 
devant l'œil gauche ; ce corps est noir pendant le jour, 
et paraît blanc à la lumière artificielle : ce symptôme 
n'a lieu qu'au grand air et se montre moins fréquem- 
ment quand il n'y a point de soleil; mais dans 
l'intérieur de la maison , au lieu de ce dernier symp- 
tôme , il semble qu'il y ait des cheveux pendants sur 
l'œil gauche y et la personne exécute involontaire- 
ment un mouvement pour les écarter. Sensation 
d'une grosse poussière qui roule dans l'intérieur de 
l'œil» ce qui oblige à frotter l'œil; dans d'autres mo- 
ments ^ l'œil est comme rempli de poussière. Par- 
fois f douleur pongitive dans l'œil gauche. Tiraille* 
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ment et pincement dans la membrane iris de rœil 
gauche , comme avec les ongles • Une espèce de pluie 
continuelle devant les yeux; au soleil » ce sont 
de petites bulles blanches ou de grands carreaux de 
même couleur. Tous ces différents troubles dé Tor- 
gane de la vue paraissent ne se développer qu'à la 
distance d'un mètre; plus loin ou plus près» les objets 
sont vus d'une manière distincte , sans être accom- 
pagnes de ces divers phénomènes. Vers la soirée, il 
y a aggravation de la maladie. Il lui semble qu'il y 
ait confusion entre la nuit et le jour ; tout parait dan- 
ser ou s'abaisser et s'élever alternativement. Quand 
elle regarde une lumière un peu éloignée, il lui semble 
que cette lumière est entourée d'un globe bleuâtre à 
rayons rouges. L'œil droit n'éprouve pas d'autres 
souffrances que parfois de petits tiraillements. Il ex- 
iste un grand enchaînement entre les symptômes des 
yeux et ceux de la tête. 

Estomac: Crampes tiraillantes dans l'intérieur de 
cet organe. 

Menstrues : Elles ne sont point régulières : elles retar- 
dent ou avancent de huit jours. 

Thorax: D'affreuses palpitations lui font croire 
qu'elle touche à la fin de sa vie. 

Parfois douleurs si déchirantes sur toute la partie 
gauche de la poitrine , qu'elle est obligée de se cour- 
ber sur ce côté pour y apporter quelque soula- 
gement. 

Sommeil : Frémissement dans tout le corps lors- 
qu'elle est couchée; secousses convulsives du tronc. 
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produites par une sensation de remuement douloureux 
de toutes les entrailles. 

Cette maladie existe (lepuis cinq ans, et s'est déclarée 
après une violente fièvre cérébrale, survenue à la suite 
d'une grande frayeur. Depuis lors cette personne à 
subi diverses évacuations sanguines et divers traite- 
ments. 

Là maladie a paru guérie pendant l'espacé d'une 
année; mais, depuis trois ans, elle est reparue aVeô 
plus de violence qù'autrefoisi et les sôuurances ne se 
sont calmées que rareibeiit. 

Le ilf juillet 1854, je prescris trois dosés ae la 
belladones deux globules , à la trentième dilution, pour 
prendre à trois jours d'intervalle. 

Le ^'aôul, cette demoiselle était dans un grand 
ravissement ; la plupart des douleurs étaient dissipées , 
les autres étaient fort amoindries, jamais depuis le 
moment de sa rechute, elle n'avait passé un seul joui' 
sans resséiitir de cruelles souJDTranceâ. 

Le 10, je prescris quelques globules aàSiaricits 
muscarius* 

Ce médicament prodiiisît d'abord beaucoup d'exâs- 
pérâtibn dans tous les symjptômés ; mais peu dé temps 
après les douleurs s'améliorèrent. 

Ensuite je revins à l'emploi de la belladone que j'al- 
ternai à certains intervalles avec Vagaric. 

Vers le milieu d'octobre, la maladie était guérie. Il 
n'existait plus de cette grave complication de symp- 
tômes, que les sensations de la mouche et de la jpluie > 
mais a iin degré très-faiblé et à des intervalles très 
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éloignés. Èliê kaii fort sàtishiité île ^^^n ^lài; éè me 
remerciait des soins que je lui avais donnés. ' ' 

JDëùxàns àpreè, vfers le nidls dé âeptéiîibfë 1^36 , 
j ai eu occasion de revoir cette demoiselle : elle H a- 
vait plus éprouvé , depuis sa guërisbn ; la moindre 
soiiffràiicé. Aii lieu <lu phénomène dé r^|)pâfitidii de 
lamoùclîe, elle éprouvait encore» He tèiiips à àiiti'ey 
la sensation d'un rayon h(jif qui âé nioUiràit dii-HWailt 
des objets. 

Elle se trouvait H'aillëtirs si heureiisè âë iie j[)lak 
sentir ces violentes souffrances des yeux et de list tète^ 
que ce symptôme isolé ne l'inquiétait nullement. 
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OBSERVATION XXII. 

OPHTHALMIE PURULENTE. 

Sl^ie F.;:;:::, au rètôlir de l'âgé, M àmlûïéi 
âepûis itdik sèinàiiies; H'iiâé oplîttialniie j[)urii- 
iéiity ; avec ^ivd iciiilèdh ^{ihoill vers là soirée. Lfe 
pBHls est dilr èi pleid i elle éproiive d^ gràhdbi^ dtiii-^ 
lëtifà dé codrbatutô dâiis la kgiiiii dès reths. 

Le É2 s'ei)tèïiibrô 1836, je pr^scH^ Mï goiiltêé 
à'ac<mitj2i^^ dilution, mêléëâ avec de l'êâii distillée y 
i, prëiiîlre trbis cuitlbrëés â soupe pài* jiiur. 

Le 28, toutes les douleurs étaient dissi]iées; lé 
pbuîs était â l'Iîtàt iitJi^iiiail. Lès yëiii se tbùvàient 
dans un état satisfaisant i^iceplëlïUtiit: 
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Je prescris une goutte de pulsatilk* douzième dilu-* 
tiob. 

Quelques jours après » cette personne vint me re- 
mercier des soins que je lui avais donnés ; elle était 
entièrement guérie. 

J'aurais désiré la soumettre à un traitement an- 
tipsoriquci pour des dartres farineuses qui existaient 
à la face, et en ayant égard à la gale dont elle avait 
été atteinte à l'âge de 20 ans. Mais, n'éprouvant pour 
le moment aucune souffrance , elle refusa de s'y sou- 
mettre. 



OBSERVATION XXIIL 

OPHTHALMIE SCROPH ULEUSE. 

M. Pinsmay souffrait de l'œil droit depuis dix 
jours, lorsque je le vis le 6 .juin 1833 : il avait 
fait quelques remèdes qui n'avaient apporté aucun 
soulagement. La conjonctive oculaire et palpébrale 
était rouge, légèrement tuméfiée; les larmes cou- 
laient constamment sur la joue ; l'œil était souffrant 
et supportait difficilement le jour. Le matin les pau- 
pières étaient agglutinées. 

Je prescris cinq globules de belladone, trentième 
dilution. 

Le 9 juin» je revis le malade: l'inflammation de 
l'œil était entièrement dissipée. 
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Après Fadministration du remède il avait éprouvé 
des maux de ventre , des coliques et une légère diar- 
rhée avec ténesme. 

Le 10 juin 9 il se plaignait que les paupières étaient 
légèrement agglutinées , le matin : il avait été autre- 
fois entaché du vice scrophuleux. Je lui prescrivis 
trois globules de la trentième dilution de la teinture 
de soufre. 

Ce dernier symptôme s'est dissipé quelques jours 
après remploi de ce moyen. 
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OBSERVATION XXIV. 

OPHTHALMIE ilGUE AVEC ULCERE ET ABCÈS A LA 

CORNÉE TRANSPARENTE. 

M. Voetemans, inspecteur des domaines et du 
droit d'enregistrement de la province du Limbourg, 
fut forcée dans le mois de décembre 1855, de suspendre 
ses fonctions par l'apparition d'une ophthalmi^es 
plus violentes de l'œil gauche. 

De retour à Liège , il me fît mander pour lui admi- 
nistrer des soins. 

L'œil gauche était le siège d'une rougeur vive, 
inflammatoire; la conjonctive oculaire et palpébrale 
était boursouflée par la congestion qui s'y était éta- 
blie. 

La cornée transparente paraissait enfoncée» et était 



. . • . . . ■ .. - ^* - 

le siégp d'|in petit ulcère, situé en d^shors dç la pùpillç 
et au foiîd duquel se trouvait un abcès de la gro^se^ir 
de la moitié d'une lentille recouvert par un des feuil* 
lets de la cornée ; l'œil était brûlant et le inalade y 
éprouvait une sensation comme s'il eiit été rempli de 
sable; il existait une grande sécheresse du nez» et des 
larmes brûlantes et acres coulaient le long de là joue 
qui e4 était irritée ; la sensibilité était telle qu'il ne 
pouvait supporter une^ con^presse légère trempée 
dans de l'eau tiède ; le malade était oblige de rester 
dans une, chambre où régnait la plus profonde obscu- 
rité; la lumière était intolérable et causait de vives 
angoisses ; des douleurs déchirantes» pulsatives» telles 
qu'elles ont coutume d'accompagner une suppuration» 
se faisaient sentir k la parti^e gauche et inférieure du 
front f ainsi qu'au fond de l'œil dans la région posté- 
rieure de l'orbite ; ces douleurs devenaient si violentes 
par moments, surtout le soir et la nuit, qu'elles arra- 
chaient ail tnàlàde dés cris perçante ; alors il ne savait 
quelle position prendre , il éprouvait tin peu iîe calmë^ 
en se tenant, dans une position agenouillée, la tête 
àpjpxiyêe sur le lit et rapprochée dès genoux; le poiils 
était fréquent et serré ; il y avait beaucoup de cKaleii^ 
â là tête, ël; une gràiidë soif; le sommeil était iitil, 
et l'agitation générale extrême; le môtal de l'individu 
'élâit exbèè^iVément irritable et êxaspéiré ; il né sûp-r 
portait paiS là inoindrë (^ohtràdictioii. 

Le^ moyén^ ënlplbjés oiit été succëssivèrilënt : le 
mercure, le foie de soufre , la. pulsatiUe , la spigelie et lé 
1àï)ÏÏeifs: 
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Dix joiùrs de traitement ont suffi pour triombner 
entièremieni: ilë cette grave maladie , et pour ne lâissëf 
aucune trace de l'ulcère et de Tabcèsi Ce ébrit prîhcî- , 
paiement le foie de soufré et lé lachesis qui ôiit le pliiâ 
contrinué a la guénson : le second de ces deux moyeûÂ 
a été suivi d'un etfet vraiment merveilleux. 

ïçi, ne dissiinulêrai point Tes graves inqiiiêtùâes àul^ 
quelles j ai été en proie pendant, la durée de ce ti^aite- 
ment y en présence d'une màlâaié aùs^i grave , kUâ^ 
quant un homme père de famille et occupant une des 
places élevées dé l'ailmiiiistratiôiil 

En traitant cette maladie par les moyens homœopa- 
thiquesy je me cHâr^eais d'iine terrible Tesponsabili té; 
car il y allait de ma réputation et peut-être de la perte 
de tout un àtèhir^ en cas de non-réussite. Si le malade 
avait eu le malheur de perdre la vue , après avoir eu 
recours à des saignées, à des sangsues» à des révulsifs 
et à des collyres de tout géiire, et qu'en iiiêine teinp^ on 
eût appelé divers médecins dé rénbfaimée éii consiil- 
tation , alors on n avait rien néglige et la réputation de 
chacun restait a couvert, puisque la responsabilité àtirèlll; 
été partagée par plusieurs . Mais qui né voil; les iFichëtiâeS 
conséquences d'un pareil événement dans léé inàins d'iiii 
homœopathe isolé ? car oh est cértàin'eihéht injuste à 
notre égàird , lorsqu'on exige qiie nbh-seuleîbent nous 
guérissions les maladies les plus reliéHes jusqu'à ce 
joûir^ mais qii'e nous ne perdions pas tin seul malade : 
ce h'esi qii'à ces seules conditions qu'on vëiit admettre 
l'bbmœbpàthie. Et cependant, nous ne sommes point 
inîailliMes» et nous ne jprômeUbns pas l'immortalité; 



L'bomœopathie est aassi heureuse que l'allopathie dans 
les cas originaires de guérison ; et de plus elle étend la 
puissance de Tart sur une foule de maladies contre 
lesquelles l'ancienne médecine est restée impuissante 
jusqu'à ce moment. Viendra certainement le jour où 
les hommes sauront apprécier les efforts des disciples 
de Hahnemann pour soulager le» maux de l'huma- 
nité, et ce sera la plus douce récompense de leurs 
peines et de leurs veilles. 



OBSERVATION XXV. 

SURDITÉ DE l'oBEILIE GAUCHE. 

, M°^® SimoniSy de Seraing, est atteinte depuis 
cinq mois d'une surdité complète de l'oreille gauche, 
elle y éprouve des bruissements très-fatigants , avec 
de grandes douleurs au front vers la racine du nez, 
auxquelles se joignent des vertiges tournoyants ; la 
vue est épaisse; l'appétit est irrégulier. Les souffrances 
ont plutôt lieu le soir ^ue le matin. 

Le 25 novembre 1855, elle prend trois globules de 
pulsatille, à la douzième dilution. 

Le 50 , après le déjeuner, elle est obligée de faire 
des bâillements très-fatigants > à la suite desquels 
elle éprouve une sensation de quelque chose qui ré- 
sonne et se déchire dans l'oreille malade : en même 
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temps I «il s'en écoule un peu de sérosité; et dès ce 
moment toutes les souffrances se dissipent comme par 
enchantement. La malade récupère à l'instant Fusagë 
complet de Touïe. 

La guérison de cette affection, ainsi que les phéno-* 
mènes qui l'ont accompagnée, ont causé à cette dame 
une surprise que j'ai partagée. 



OBSERVATION XXVL 



NéVROSE CHRONIQUE DU NEZ. 



Une dame, âgée de 60 ans, est atteinte depuis dix 
ans d'une affection chronique du nez, qui a résisté aux 
divers moyens employés par plusieurs médecins* 

Cette maladie présente les symptômes suivants : 

Éternuments fréquents , suivis d'un écoulement de 
mucosités abondantes au point de remplir trois mou- 
choirs par jour; émoussement des sens du goût et de 
l'odorat ; diverses souffrances nerveuses à la tête et aux 
oreilles. 

Le nez, examiné avec la plus scrupuleuse attention, 
n'offre aucune trace d'altération organique. 

Je fais préparer la teinture de la racine du cyclamen 
europeum^ qui représentait les diverses souffrances de 
la malade. Quinze à vingt gouttes de la teinture forte 
de cette plante sont broyées pendant une heure avec 
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§ip}ifs nilflerées ^ café de celte préparation. Cette 
jj^jpe fiy^ji p(^ipm?ifçé à onze heures di| inatifi, et le 
même jour^ à cinq heures du soir» elle n'éprouvait plus 
cçs éterauments qui la faisaient tant souflrir. Elle a 
nu con$^ryer le même mouchoir pendant plus de ^ix 
jours 9 tandis. qu'auparayapt il lui en fallait trois par 
jour. 

Ce fait remarquable qui s'est passé dans le mois 
de mai 1852 m'est précieux sous plusieurs rap-> 
ports : d'abord parce qu'il est un de ceux qui ont 
contribué le pllis à me convaincre de la vérité de la loi 
de spécificité » et qu'ensuite cette guérison a eu pour 
témoins plusieurs personnes respectables» entre autres 
feu M. le docteur Calés» le chirurgien Villegia» 

et M. le docteur B Ce dernier a été telle- 

m^pt frappé de cette guérison» qu'il s est mis à prati- 
quer l'homœopathie quelque temps après. 
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OBSERyATION XXVIL 



POLYPES DU NEZ. 



ML*** était atteint de polypes muqueux dans les 
deux narines depuis cinq ans. Il en avai^ subi 1 extrac- 
tion a plusieurs reprisés » mais ils s étaient reproduits 
chaque fois peu de temps après. 
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Dans les premiers iours de novembre 1835 , il fut 
soumis. à l'usaâ'e du calcarea à la trentième dilutipn. 

Il offrait alors les symptômes suivants : 

£temument3 forts et fréquents, suivis d'écoule- 
ïnent abond^int de mucus aqueux. Obstruction des 
deux narines : grapde difficulté pour respirer ; les 
polvpes sont situes très-p^pfondément dans les cavités 
posiérieures des pannjBS. 

Vingt jours après nvoir pris trois globules de cal^ 
carea^ les polypes étaient entièrement disparus, en 
même temps que les souur^nces qui dénotaient {eui: 
présence, et depuis lors la guérison s^est soutenue. La 
disparition de ces polypes s'est faite par voie de ré- 
sorption. 

Le docteur Syrbius de Budolstadt rapporte trois 
guérisons de polypes du nez par le calcared: les deux 
premières guérisons furent ô|)tenues. en cinq jours et 
la troisième en quinze jours (Alla. Hom. Zeit. YÏII» 
370). 



OBSERVATION XXVJII. 

i)ENTITION LABORIEUSE AVEC CONVULSIONS PABTIELLE5 

DES MAINS. 



L'enfant de M. Gloeçener, professeur de phy- 
sique à l'université de Liège, souffrait de divers acci- 
dents produits par une dentition laborieuse. 
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Dans les premiers jours du mois de mai 1836 , il 
présentait les symptômes suivants: 

Amaigrissement général ; pâleur de la face ; perte 
d'appétit; dégoût pour le lait qu'il vomit peu de temps 
après son ingestion ; selles abondantes > diarrhéiques , 
blanchâtres; gencives rouges, gonflées et douloureuses; 
l'enfant est privé de sommeil, et son caractère est de- 
venu triste, chagrin et impatient; les pieds sontgonflés ; 
les poignets et les doigts sont roides et fortement con- 
vulsés en dedans ; la chaleur appliquée sur les parties 
douloureuses procurait du soulagement. Ces souf- 
frances faisaient pousser des cris plaintifs an jeune 
malade. 

Cet état durait déjà depuis assez longtemps pour 
inspirer des inquiétudes à ses parents. Divers médecins 
avaient été successivement appelés, et chacun avait 
émis un avis différent. Les moyens qu'on avait em- 
ployés étaient demeurés sans résultat. 

Découragé de ces insuccès, on recourut à l'homœo- 
pathie : cinq globules de calcarea à la trentième dilu- 
tion furent dissous dans trois onces d'eau distillée y 
et l'enfant en prit une cuillerée à soupe par jour. 

La bouteille n'était point encore finie , que tontes 
les souffrances étaient dissipées, et depuis lors l'en- 
fant a continué de jouir d'une bonne santé. Quelques 
jours après ce traitement, la dent douloureuse se 
dégagea de la gencive, sans faire éprouver aucune 
souffrance à cet enfant; depuis lors, il a continué 
à jouir d'une bonne santé , et toute la dentition s'est 
opérée sans aucun accident. 
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J'ai remarqué maintes fois que » sous rinfluence du 
calcarea, la dentition se faisait sans douleur , et que les 
dents sortaient de leur alvéole plus tôt que cela n'a lieu 
ordinairement, comme j'en ai encore fait dernièrement 
l'observation chez l'enfant de M. le professeur Ny- 
pels f qui , à l'âge de onze mois » a presque entière-* 
ment achevé sa première dentition. 

Je prie le lecteur de fixer son attention sur cette 
circonstance de l'observation de l'enfant de M. le 
professeur Gloesener, qu'avant l'administration de 
notre médicament les mêmes symptômes que je viens 
de décrire avaient constamment lieu chaque fois qu4l 
poussait une dent. Sur la fin de décembre 9 je me suis 
rendu chez ce professeur pour lui demander la permis- 
sion de citer cette observation 9 et j'eus la' satisfaction 
de voir combien son enfant se portait bien. 



OBSERVATION XXIX. 



onONTALGIE AVEC NÉVRALGIE FÀGIAIE» 



M. Urbain Gorbesier souffre » depuis trois semai- 
nes» d'une douleur sourde à la deuxième molaire 
supérieure droite. La légère carie qui existe à cette 
dent a été plombée ^ il y a plusieurs années. 

L'eau froide y occasionne de la sensibilité. Tout le 
côté droit de la face est le siège de douleurs névralgie 

CLIN. HOKOBOPATHIQUB. 4 
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(fiiear tiraiUantefl» avee sensatio a de froid ; led douleurs 
sont plas fiortes peôdant là nuit. 

Le âl janvier 1836» je prescris trois globuleg do 
qumquma, quinzième dilution. 

Le iSf giiérîson. ^^ Lé 22 février, réapparition des 
mêmes symptâmes ; le même remède le gàérit de Don<^ 
veau dans l'espace de 36 heures. 

M. Gorhesier est devenn grand partisan de l'ho- 
nMBopatliie , depuis que cette médecine l'a guéri 
d'tme gastrite dont il souffrait depuis cinq semaines. 
Depuis lorsj^ il se fait traiter par un médecin liomceo-"^ 
pathe » chaque fais qu'il tombe malade. 

^ En décembre 1835, il souffrait depuis plusieurs 
jours d'un embarras gastrique. Appelé près du malade, 
je trouvai les symptômes suivants : 

Tête embarrassée; langue couverte d'un mduit 
blanchâtre très-épais; rapports aigres; Veau vient à la 
bouche comme dans Taffection vermineuse ; perte com- 
plète d'appétit, sentiments de plénitude dans l'estomac 
par le moindre aliment i absence de selles depuis six 
jours. 

Le malade fut guéri dans l'espace de dix jours par 
Yantimoine cruj douzième dilution, Topum, sixième 
dilution, et la niej?^ trentième dilution. 

^0 En mars 1856, il fut atteint d'une affection catar- 
rbale ayee extii^lioix de la VQi:s. et douleur brûlante 
^q larynx « l^e n^alade fut guéri dans l'espace de trois 
jours par hydvarffyrm» j, douzième diluti€in> et la lelkn 
dfim s trentième dilution, 

¥ Bajos le mois de mai, il etut un violènf mal de 
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99Ti^f 9vee i^ssons i fièvre » tuméfactiioii coqsidérable 
des amygdales 9 et vives douleurs au larynx en avalant^ 
Lq merct^r^ sohMe , la beliadone Qi la puhatHk le guéri- 
rent dans l'espace de (pâtre jours. 

5<> Enfin, dans le mois de septembre U d^ra. de se 
débarrasser d'une souffrance très-pénible qui existait 
depuis un an : il sentait dans la tête des bourdonne- 
ments 9 du tapage et des bruits semblables à ceux des 
mécaniques. La moindre lecture le fatiguait et aug- 
mentait ces symplêmes. Oeptii^ quelques mois > cette 
affection était fortempirée. 

L'or à la sixième et douzième atténuation le guérit 
dans l'espace de quinze jours. 

On doit croire, par le récit de ces diverses guérisons, 
que M. Corbesier a tout lieu d'être content de l'bo- 
mœopathie , et que ce «'est point sans des motife 
qu'il préconise partout cette médecjine. 

OBSi»VATI0N XXX. 

ODONTAtGXI- 

Catherine Fabry, servante , est accablée depuis huit 
jours de violents maux de dents , qui ont leur point de 
départ à une dent cariée. Elle y éprouve des tiraille- 
ments qui se propagent jusqu'à l'œil et l'oreille. Il 
s'écotile de la dent malade une bumeur trè^-fétide ; la 
salive est sécrétée abondamment /ce qui oblige Itcra** 

4* 
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cher souvent; les souffrances sont plus fortes pendant 
4a nuit. 

Cette femme a été guérie le soir même, à l'aide de 
cinq globules de mercure vif , douzième dilution » 
qu'elle- avait pris à quatre heures de l'après-midi. 



OBSERVATION XXXI. 



ODONTALGIE. 



M°^® J.... souffre depuis trois semaines de maux 
de dents, qui ont leur point de départ à la partie supé- 
rieure gauche de la mâchoire, où il existe une dent 
cariée. Ces douleurs se propagent à toute la face ; leur 
caractère est assez obscure ; la malade les compare à 
une espèce d'élancement ; les boissons chaudes et froi- 
des exaspèrent les douleurs qui sont plus fortes pendant 
la journée ; la chaleur, appliquée à l'extérieur de la 
joue, procure du soulagement. 

Le 17 décembre 1836, je prescris trois globules de 
pidsatille , douzième dilution. 

Le 21 , il y avait beaucoup d'amélioration, surtout 
dans les douleurs névralgiques de la face. Les dou- 
leurs revenaient encore parfois avec assez de violence, 
mais elles n'étaient plus d'aussi longue durée. 

Je prescris trois globules de mercure vif» douzième 
dilution. 
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Le 24 > il allait beaucoup mieux : il n'existait plus 
qu'une légère sensibilité. 

Je prescris trois globules de china , quinzième dilu- 
tion. 

Le26y cette dame est entièrement guérie. 



OBSERVATION XXXIL 

OBONTALGIE AVEC FLUXION DE LA JOUE. 

Molle Hyacinthe N est très - sujette aux 

iluxions de la joue» produites par une dent cariée ; leur 
durée ordinaire est de dix ^ douze jours » et leur ter- 
minaison a lieu constamment par un abcès qui s'ouvre 
à l'intérieur de la bouche. 

Dans la matinée du 7 juin 1853 » elle éprouve au 
cou une douleur excessive » semblable à un serrement ; 
le lendemain cette doulei^r cesse et est remplacée par 
Ae vives souffrances dans les dents du côté gauche : elles 
ont leur siège principal dans la dent creuse ; la malade 
se plaint de douleurs lancinantes aux gencives qui sont 
tuméfiées; l'action de manger et de parler augmente 
les douleurs. 

Douleurs pulsatives et gonflement de la joue gau- 
che; grande difficulté de cracher ou d'avaler la salive; 
serrement des mâchoires comme par une espèce de 
trismus avec impossibilité de laisser sortir là langue 
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hors de la bouche ; goût tigre ; haleine fétide ; Soif 
vive ; selles dures et difficiles ; chaleur à la peau ; pouk 
dur et fréquent ; assoupissement ; lourdeur et fatigue 
dans les bras et les jambes. 

Je prescris trois globules de belladone^ trentième 
dilution. 

La nuit suivante la malade fut très-souffrante et ne 
put goûter le moindre repos à cause de l'exaspération 
de tous les symptômes. 

Le 8 juin» il se déclare un léger épistaxis avec dou- 
leur gravative du nez ; tout le corps est comqie brisé ; 
il y a beaucoup de fièvre f des douleurs violentes à la 
tête et au-dessus des yeux ; la joue est extrêmement 
gonflée ;les douleurs dentaires sont excessives. 

Je prescris six globules de camomiUe « douzième di^ 
lution, pour prendre le matin.. Deux heures après Tad- 
ministration de ce médicament il n'existait plus aucune 
douleur» et vers la soirée la fluxion de la joue était 
considérablement diminuée. 

Le lendemain matin » il n'existait pas la moindre 
trace de cette maladie. La guérison a été obtenue dans 
l'espace de deux jours» et la formation de l'abcès ordi-^ 
ttaire n'a point eu lieu. 
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OBSERVATION XXXIU. 

ODONTALGIE. 

M. le professeur F » dans la nuit dû vendredi 



16 décémi»^ i856 , fbt réveillé par des douteurt vio- 
lâtes occaBLonnées par la Tktine découronuée d« in 
deuxièm^e molaire supérieure gauche ^ dont la geûcite 
avait été tourmentée par la cure^^dent la journée pré-- 
cédente. Ces douleurs étaient discontinues / tantôt 
sourdes» tantôt lancinantes. Petaidant la journée il ne 
put Hon plus , sails de grandes souffrances , avaler 
quelques aliments. 

Je lui ordonnai amtoa à prendre à l'instant, et ehiM 
huit heures ensuite » si le mal continuait. Dix minutes 
après l'ingestion du premier médicament, les douleurs 
cessèrent. U ne restait qu'une sensibilité très-suppor^ 
table» lorsque les niâclioires s'appuyaient l'une sur l'au- 
tre. JLè soir, le cAina acheva complètement là guérison. 

OBSERVATION XXXÏV. 

f 

Ot)|0IITâI.aiE» 

MeiieHortense Lamant souffre de violents mâui 
de dents depuis huit jours. 

Le S6 décembre 1856, je suis mandé près de la ma- 
lade. 

La douleur avait son point de départ à l'avant- 
dernière dent supérieure droite : des élancemens vifs, 
comme par des pointes, se font sentir dans cette dent et 
se propagent aux dents voisines ; l'oreille est égale- 
ment douleureuse ; il existe des aphthes au palais. 
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La chaleur extérieure et les boissons chaudes pro- 
duisent du soulagement ; le froid augmente les dou- 
leurs. 

En observant attentivement la dent malade , je n'ai 
pu y reconnaître de carie ; mais on y remarquait une 
tache jaune^ et sur la dent voisine une autre tache noire. 

Je prescrivis le mercure vif k la douzième dilution. 

Le 27 9 il y avait une grande amélioration depuis le 
matin. Je prescrivis de nouveau le même médicament. 

Le 28y j'appris que la dose homœopathique avait été 
à peine prise , que les souffrances avaient reparu avec 
une grande intensité. Les douleurs lancinantes s'étaient 
propagées à tout le côté droit de la face et de l'inté- 
rieur de la tête» et avaient empêché la malade de goû- 
ter le moindre repos. 

Â ma visite du matin » cet état persistait avec la 
même violence. 

Je prescrivis \sLnux moschaia à la troisième dilution. 

Le 29 y il y avait une grande amélioration : les dou- 
leurs de la tête et de la face étaient disparues. Le mal 
de dent était très-faible. Je prescrivis encore trois glo- 
bules du même médicament. 

Le 30 9 la malade était guérie. 

Cette jeune demoiselle avait déjà précédemment 
souffert d'une autre dent. 

L'ancienne médecine n'avait trouvé d'autres moyens 
de guérison que l'extraction de l'organe malade. Je 
dis l'ancienne médecine , mais je m'aperçois que je me 
trompe : en effet, les personnes qui souffrent de maux 
de dents sont si accoutumées à être renvoyées par leur 
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médecin chez un dentiste > qu'elles ont recours tout 
de suite à ce dernier , sans réfléchir qu'en se faisant 
enlever une dent malade , on ne détruit point la cause 
qui a engendré cette maladie, et que bientôt cette même 
cause produira la même affection sur des dents qui 
étaient restées saines jusqu'alors. 

L'homœopathie, qui agit tout différemment, prouve 
par là combien est puissante sa manière de traiter» 
puisqu'elle s'applique à un grand nombre d'affections 
qui, jusqu'ici, étaient considérées comme du ressort de 
la chirurgie. 



OBSERVATION XX^V. 



ODONTALGIE. 



Mj^^ Dance est très-sujette à de fréquents maux de 
dents ; elle a été obligée de s'en faire arracher plu- 
sieurs à cause de la violence des douleurs. 

Depuis plusieurs jours, elle ressent un froid de glace 
dans une dent cariée , grosse molaire supérieure , avec 
vive douleur qui se propage à toutes les dents ; douleur 
de battement dans toutes les dents qui se dirige jusque 
dans les oreilles. Les souffrances sont continuelles, jour 
et nuit ; elles sont soulagées par l'application de la 
chaleur sur la joue. 

Le 6 avril 18^6, à huit heures du matin » la malade 
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prend trois ^obalel de spig^, trentième dilufîoa. 

Le même jour , à onze heures du matin » entière 
guérison. 

Plusieurs mois après » j'appris de cette dame^ qu'elle 
n'avait plus souffert de maux de dents depuis sa 
guérison. 



OBSERVATION XXXVI. 

ODONTALGIE. 

M°^^ T souffre de violents mau?^ de dents de- 

puis plusieurs jours. 

Elle ressent des tiraillements douloureux dans une 
moitié de la tête et de la face ; les joues sont brûlantes ; 
larmoiement continuel de l'œil gauche ; douleur trac- 
tive dans plusieurs dents creuses, qui dégénère en une 
sensation d'arrachement, lorsqu'elle se livre à quelque 
mouvement. 

Trois globules de piikatUh guérirent la malade dans 
l'espace de doute heures. 

On n'est pas toujours aussi heureux dans le traite^ 
ment des maladies des dents , comme on vient de le 
voir dans les observations susmentionnées. 

Ces maladies sont toujours irès-dif&ciles à traiter, 
non-seulement parce que le malade ne sait souvent 
comméAt définir la nature et le caractère de ses dou- 
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leurs » mais encore parce qu'elles offrent une très- 
grande variété de symptômes. 

Je dirai même qu41 est presque toujours nécessaire, 
quelque instruit que Ton soit en homœopathie» de re- 
courir à la matière médicale pure de Hahnemann et 
aux ouvrages qui traitent spécialement de ce genre de 
maladies. 

Faute de cette précaution, on s'expose à dei insuccès. 



I « 



OBSERVATION XXXVII. 

ANGINE TONSILLAIRE. 

L'épouse de M. le major Timmerhans éprouve dans 
raprès-dînée du 6 octobre 1835 des douleurs dans 
le bas-ventre qui empêchent la marche ; dans la soi- 
rée, elle se plaint de mal de gorge ; la nuit elle éprouve 
de la fièvre. 

Le 7, augmentation des souffrances ; frissons et cla*- 
quenkent des dents , dans la soirée. 

Le 8 , elle offre les symptômes suivants : Vertiges 
avec éblouissement en se mettant sur son séant; 
céphalalgie battante au front et aux tempes ; rou-^ 
geuir et ictère des yeux , avec élancements ; mauvaise 
haleine et goût désagréable dans la bouche ; amyg-^ 
dales rouges et tuméfiées avec douleur augmentée par 
ta déglutition de la salive et des boissons , ainsi que 
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par la parole : en même temps douleur pulsative dans 
l'intérieur des oreilles ; l'extérieur du cou est gonflé 
et douloureux au toucher ; urines brûlantes , rouges- 
brunâtres ; envies de tousser que la malade ne peut 
satisfaire à cause du redoublement des douleurs de 
tète ; la nuit, sueur précédée de sécheresse à la peau ; 
refroidissement prompt par le moindre mouvement ; 
pouls fréquent et dur ; la malade est obligée de rester 
alitée. 

Je prescris trois globules de la douzième dilution du 
mercure soluble. 

Le 9, M"^^ T.... est entièrement rétablie. 



OBSERVATION XXXVUl 



ANGINE TONSaLAIEE. 



Marie Clément , domestique , est obligée de se lever 
en hâte vers les trois heures du matin pour ouvrir la 
porte de la maison 9 pendant un temps extrêmement 
froid ; elle était sortie du lit sans bas et sans souliers. 
Rentrée au lit , elle est prise d'un violent frisson. Vers 
les six heures du matin il se déclare un mal de gorge 
avec impossibilité d'avaler. Cet état augmente jusque 
vers les trois heures de l'après-midi. 

Étant appelé près de la malade » je reconnus qu'il y 
avait de la fièvre et que les amygdales étaient rouges 



— Bl- 
et tuméfiées , au point d'intercepter presque entière- 
ment le passage des boissons i la malade se plaignait 
d'une douleur lancinante et constrictive qui se propa- 
geait jusque dans l'intérieur des oreilles. 

Je prescrivis cinq globules de la douce-amère , vingt- 
quatrième dilution. 

Sept heures après l'administration de ce médica-* 
ment , la malade ne ressentait plus aucune douleur^ et 
se disait complètement guérie. Le lendemain matin» 
cette femme prenait son café comme à l'ordinaire y la 
. déglutition s'e:|Lécutait avec la plus grande facilité. Je 
pus m'assurer que les amygdales étaient revenues à 
leur état normal. 



OBSERVATION XXXIX. 

ANGINE. 

Melie Canivet , âgée de 1 5 ans ; d'un tempé- 
rament lymphatique , réglée depuis l'hiver dernier, 
éprouve, dans la soirée du 17 mai , de légers frissons, 
de la chaleur, de la soif et une grande courbature ; il 
se déclare un mal de gorge dans la nuit suivante. 

Le 18 , je suis appelé près de la malade ; elle pré- 
sentait l'état suivant : 

Pâleur de la face ; langue blanchâtre ; perte d'appé- 
tit ; absence de selles depuis le 16 ; pouls faible» sans 
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accélération ; amygdales recouvertes de trois petits 
Hlcères blanchâtre^ ; en même lems rougeur et ta-* 
méfaction au point de fermer presque le passage du 

gosier. 

Je prescris ime dosç de belladone. 

Le 19 9 le gonflement âe l'amygdale droite était dis^ 
sipé ; le passage du gosier était libre i les règles étaient 
apparues pendant la nuit. 

Le 29 9 diminution considérable du gonflement de 
Vamygdale gauche. Il ne reste plus aucune trace des 
petits ulcères. L'appétit est revenu ; toutes les fonc- 
tions sont bien régularisées. Le lendemain» la malade 
se portait parfaitement bien. 



OBSERVATION XL. 



ANGINE TONSILLAIRE. 



M. T...., élève interne de l'hôpital de Bavière, 
souflre d'un mal de gorge depuis trois jours; 

Le 1^^ octobre 1834 la maladie offre les symptômes 
suivants : douleur pressive à la gorge, qui s'étend jus^ 
qu'aux oreilles ; gonflement des glandes du cou; rou- 
geur avec tuméfaction énorme de l'amygdale gauche, 
qu point que le voile du palaii^ est fortement refoulé en 
avant ; déglutition pénible ; voix douloureuse et na- 
sillarde. La belladone et le mercure soluble sont don- 
née successivement , sans produire aucun effet. 
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Le 3 1 rers tes 7 heiired An soir f Un symptômes 
araitat acquis un grand degré d'intensité ; leë Atm^ 
leurs . des amygdales étaient pnhatives et faisaient 
eroire à une terminaisdn par suppuration. Je prescris 
HB grain de fuie de soufre ^ troisième trituration. 

Le 4, le malade était beaucoup mieut. 

Le 5 9 l'amygdale était diminuée des deux tiers de 
s<m volume. 
. Le 6 1 l'âffeetton de la gorgé est guérie. 



^TrTiry.M^t 



OBSERVATION XLL 
AJfGiNB TONgatAiM AYJBfi CMmsmm cinÉBmAU. 

Louis iSimon ^ âgé de i5 nhs ^ d^un tempérament 
lytâphatique , demeurant place du Grand Marché ^ est 
indisposé depuis trois jours par une légère toux et une 
perte d'appétit. 

Le 27 juin , il est obligé de s'aliter. H éprouve les 
souffrances suivantes : 

Assoupissement continuel y dont on a de la peine à 
tirer le malade ; mal de tête plus vif à la région fron- 
tale ; les yeux sont brillants» légèrement injectés et lar- 
moyants ; goût amer dans la bouche ; langue couverte 
d'un enduit blailchâtre ; grande soif ,' désir prononcé 
pour l'eau froide ; anorexie complète ; nausées ; dou- 
leiu* aux deux côtés de la gorge ; les amygdales sont 
rauges et tuméfiées ; eonstipailion ; douleur au ster- 
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Dum ; toux creuse > sans expectoration ; sécheresse et 
chaleur excessive à la peau : la main de Tobservateur 
en reçoit une sensation désagréable ; pouls plein , dur, 
développé et très-accéléré (115 pulsations par mi- 
nute) ; soubresauts des tendons des avant-bras ; cour- 
bature des membres; tension et couleur rosée de' la 
peau de tout le corps , ainsi que du visage. 

Lorsque je fus appelé près du malade , il était huit 
heures du soir. Je prescrivis quatre globules d'aconit, 
vingt-quatrième dilution , et de l'eau sucrée pour 
boisson. 

Pendant la nuit le malade eut une sueur abondante. 
Le lendemain les symptômes généraux fébriles et in- 
flammatoires étaient dissipés. Quelques globules de 
belladone , trentième dilution^ furent prescrits au ma- 
lade, pour remédier aux symptômes qui se rattachaient 
à la présence de l'inflammation des amygdales. 

Le lendemain, après avoir éproi)vé pendant la nuit 
une légère exaspération^ des douleurs de la gorge , le 
malade était en convalescence. En peu de jours, il re- 
gagna ses forces et put se livrer à ses études ordinaires. 



OBSERVATION XLIL 



ANGINE AVEC SYNOQUE. 



M. le professeur Guillery éprouve, dans la soi- 
rée du 13 janvier, un rîefroidissement des pieds. Peu 
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de temps après » il seùt à un point de la gorge une dou- 
leur qui augmente d'intensité pendant la nuit. Le 14» il 
sort de bonne heure, par un mauvais temps, pour aller 
donner sa leçon. Rentré chez lui, vers les dix heures du 
matin, il est obligé de s'aliter. Je fus alors mandé près 
du malade , et je le trouvai dans l'état suivant : 

Grand accablement, et courbature générale, princi- 
palement dans la région des reins ; assoupissement ; 
céphalalgie gravative ; augmentation de chaleur à la 
peau ; pouls fébrile, accéléré, plein et dur ; l'arrière- 
gorge est rouge et enflammée ; l'amygdale gauche est 
gonflée et les glandes sous-maxillaires correspondantes 
sont tuméfiées et de la grosseur d'un œuf de pigeon ; 
le malade éprouve de vives douleurs dans la gorge en 
avalant la salive, et surtout par la déglutition des bois- 
sons. 

Je prescrivis cinq globules de la douce-amèref vingt- 
quatrième dilution. 

Étant allé revoir le malade dans la soirée , j'appris 
que, peu de temps après l'administration du médica- 
ment, il s'était trouvé beaucoup plus mal : l'assoupisse- 
ment avait augmenté ; il y avait eu beaucoup de fièvre 
et des subresauts nerveux pendant le sommeil. Mais, 
depuis les quatre heures de l'après-midi , il y avait 
un mieux prononcé dans son état. Je le trouvai cou- 
vert d'une sueur abondante ; le pouls est fréquent, 
large , plein , souple et ondulant ; les urines sont clai- 
res et sont sécrétées avec abondance. 

Je prescrivis deux globules AebeUadane^ trentième 
dilution. 

CI.15. HOK0BOPATH190B. 5 
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Le 15 i \b makde avait passé une nuit exoellefttHi 
La fièrrè atait ëfitibrement ci^ssé i les glandes sovs^ 
matillaires étaient diminuée», et le mal de gorge était 
fôrt amélioré. 

Je {treieriria deit% globnlëd de ni9f€uf0 vif, déaaiàma 
dilution. 

Le 16 ^ Ml te profeBftettr Onillery fut parfkitenlent 
gttérii 

Aliisi^ nu mal de gorge violenti compliqué d'dnë $y-^ 
noqtiei a cédé dana l'espace de trente-siil heures» peD<- 
dant radmididtratioii des médil^amënts homceopathi'^ 
quel. 

M. Guillery a été fréquemnieilt atteint de mauiL 
dé gorge pour lesquels on a eom^tamment ed recourb 
m traitement atitiphlogistiquei Mais » d'apràl^ la 
confiance que les guérisons homœopathiques lui ont 
inspirée, ï\ n'a pdiut hésité nn seul instant à se codfier 
entièrement aux moyens dont je me sets déjà depuis 
quelque temps pour toute sa famille. Le suecès qile j'ai 
dbteiiu dahs cette dernière maladie l'a doilyaincu que 
rhomœopàthié eët une médecine qui s'applique non- 
fiëtilement aux maladies chroniques , mais encore aux 
aiTecitioils les plus aiguës , pour lesquelles l'aneiénlie 
médecine emplojratt constamment led déplétions sad*- 
gtiibëë. 
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OBSERVATION XLIIIji 



ANGINB PÛLTAGÉBi 



Une *êi*¥ttBté, MAtife PiWày; âgée dfe 2T âtiS, d'tltiè 
fbftël^ôiistittttidii, iombëinaladëlëiSillâl 1855. Ât)]'ès 
avoir eu très-chaiid ètt trataîllstilt , elle feéùllt tei's le 
i5ir de» fïisëdbil y de lu àdif et tiH aecàblenietit général. 
Les jours suivants elle continua sëâ ôcdtipatidtis brdl- 
Ultipés î lllttlgi*é iâ {iei^te coôiplète d'dppétlt , Teltrême 
a^itAtlOil de Ift nuit, et un tnëiitemeni fébrile continu. 

Lé SO mûi i vëfs les détil hëtit^eâ dé Tâprés-itlidi» 
Mû ïnéàëtiû ptë^^tMi une Éiâigilée ^ coihtHé cUo^é ab^ 
i^lttt&mt ibdiëpeBâable. Yetê les quatre hëufès dti 
îâtmë jôuf » 1à ttàladë t[ië fit àppelëf pcmt* me pHéf de 
1«1 pfâti^tiër éettë saignée. Yôiôi quel était soU étàf : 

Violent mal de tètè , leê yetii soilt Mtiges et Ut^ 
mùytkhtê i U figure ël^t pâle et dbattUë ; le l'égard ëit 
égaré; grande soif; langue d'uti rouge frathboisë» lisâe 
et ièëhe ; là bôtichë èl^t COlnmë en convulsion et sé di- 
rige de ëOté I la parole est difficile et lente ; inappéf- 
tëiidë } mal de gorgé ; là paroi postérieul-e du phafyht 
edt recouvettë , dans tottte i^ob ëteiidUë , d'UUë couche 
ep&l9[$ë dé ihâtière pultttcéè , d'Un blàn(5 gtis jâuUâtre, 
ëû fbriuë de fàusâës menlbraUëiï t toutes les partiel^ tôi- 
liiUei^ émt en mêUie tettips f Ouges ; leS dtuy gdale!; ûë lidUt 
j^tfittt ^uUefiéëd. ÉldUfcemetits à I» poStritîë ; gfattds 

5* 
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points de côté qui |gênent la respiration ; absence de 
toux ; le pouls est plein» dur et accéléré ; grande cha- 
leur à la peau ; courbature générale. La nuit précé^ 
dente » il y avait eu beaucoup de fièvre , du délire » et 
des visions d'objets fantastiques. 

Certes , ce tableau était très-semblable à celui que 
décrit Hahnemann, à l'article Belladone; aussi je n'hé- 
sitai point un instant à administrer ce médicament à 
la dose de cinq globules de la trentième dilution, 
qu'elle prit vers les cinq heures du soir. 

Je lui ordonnai de rester alitée et de prendre de l'eau 
sucrée pour boisson. 

Vers les huit heures du soir je revis la malade » son 
état était fort empiré. Il y avait cependant un peu plus 
de liberté dans les mouvements des côtes. La peau était 
couverte d'une légère moiteur. Je dus employer bien 
des raisonnemens pour m'opposer aux instances du 
maître de la maison , qui me manifestait tout son mé- 
contentement de ce que je me refusais à pratiquer une 
saignée » qu'il prétendait être indispensable. Enfin , il 
fut résolu qu'on attendrait jusqu'au lendemain matin, 
pour faire la déplétion sanguine. 

La nuit fut orageuse : il survint une toux violente, 
suivie d'une expectoration abondante d'une matière 
épaisse ; il s'écoula une énorme quantité de mucosités 
des narines. Cette crise fut suivie d'un repos complet. 

Le 31 , la malade était dans un état d'amélioration 
vraiment étonnant. Tout le cortège effrayant des symp- 
tômes de la veille avait disparu. La gorge était hu- 
mide et dégagée des matières pultacées , qui la veille 
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gênaient la déglutition. La langue était devenue légè- 
rement blanchâtre ; il existait encore un peu de soif, 
et une légère douleur sous les fausses côtes gauches et 
au creux de l'estomac ; la respiration pouvait s'exé- 
cuter profondément sans douleur. 

Je prescrivis le repos et la diète ; mais cette femme, 
dont la convalescence faisait de rapides progrès , vou- 
lut reprendre ses occupations ordinaires et se fatigua 
beaucoup. Le même jour, 4 juin, vers les huit heures 
du soir, elle fut obligée de s'aliter à cause des souffran- 
ces suivantes : 



OBSERVATION XLIV. 



PLBURO--GASTRITE . 



Vertiges ; démarche chancelante, comme celle d'une 
personne ivre , tête lourde , pesante et douloureuse ; 
affaiblissement des fonctions intellectuelles ; face gon- 
flée ; yeux rouges et égarés ; grande soif ; sécheresse 
de la bouche ; vive douleur au creux de l'estomac, 
augmentée par les mouvements de la respiration; uri- 
nes peu abondantes et très-colorées ; points de côté 
violents qui s'étendent jusqu'aux épaules, augmentés 
par les mouvements inspiratoires et par une toux sèche 
et continuelle ; pouls plein , dur et fréquent ; grande 
chaleur à la peau , brisure et fatigue des membres. 

Je prescris quatre globules d'aconit, vingt-qua- 



triplée dilution. JU «qit spiywtfl fut fc^jrt Agf^n, 
h^ ^ jllip , les i$f mpt&mâ^ inQ^mp^f^toirQ» «|0f){; dism 
Qipé§ , fiPTni^e si oo 3^Y*it eu r^ppms |i iifie larg§ 4^pléq 
tiflR ^Wgpiftfl ; il n'Q^i^te plp» de ftsTi^e ; le pouis ^f\ ^ 
l'état normal ; la in£il44^ e^p^pto^P ATPC Ub^ft^ ; i} 

çi^wite ^ncpre flftfi légère dpulepr 4^»! 1» ppitriiiB gau- 
che f g'étppdwt jusqu'à l'épwle ; *bgpnce ppwplfit» 
de spif- 

]Le e juin, cette légère irrit^tioR 4»» plèyreu RÏî'' 
siste ; Ift fluit pyécédQotfi , ^Up fi beaucpup p^peptoç ft 
de matières catarrhales. Je prescris deu^ gktb^tes 4d 
la scille maritime ^ douzième dilution. 

Le 8 juin , la malade n'éprouvait plus aucune souf- 
france ; toutes les fonctions s'exécutaient à l'état nor- 
mal. 

Vers la fin du mois d'août de la même année], j'ai eu 
occasion de revoir cettû femmp ; elle continuait à jouir 
d'une bonne santé. 
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ppgÇftYATIQN XLV. 



^fi]f]!ÎE jppftpWeUE 



Marguerite f ser¥aqte de M* Histmakers t pbaiH 

macien, avait mai à la gorge depuis nx gem^iops, lor^-- 
qu'elle me copsulta le 25 mai. Sa maladip PFé^(tota}|. 
Les symptômes suivants : 

Lps amygdales sont rouges Pt légèrppiQUt jlum^fi^ps : 
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elleis 8bi)t la fliéga d^éns ioalf^ar ttiwdii at aonata^tôt 
La d^lotitian ast tf èfl^pénible, à qauia ^âi Ttvas don? 
leurs que le passage des aliments et des boissons pvov 
doit 4^ili^ la gasiap. 

Le 26» au ma^in , la malade pvand trais glabulas da 
belladone s trentième dilution: dans l'après-midi du même 
jour, elle éprouve un grand abattement, suivi d'une lé- 
gère diarrhée ; le soir il y eut une diminution marquée 
dans les symptômes propres à l'angine. 

Le 27, la malada n'éprouve plus la moindre souf- 
france ; la déglutition est facile , et les amygdales sont 
revenues à l'état nof maL 

Le 28 , il y eut un léger épistaxis : ce phénomène 
n'arrivait jamais à cette personne , et par conséquent 
devait être considéré eomme un symptôme ^athoginé- 
tiqua produit paf le H^digament. 



gpSPPATïQN un 

ANGIIJE TONSnXAIRE. 

tafomffieBei^îr^î 4em§Brwt vm Vkmnmf souffre 

d'an n^ de gçrge d^pyis emq jqnr§, 

Ïi%»*ïa4? PsUHtéft» çUe épmuvp jKBaBÇQHp d^ ^(àrr 
VIP 0t me poHrhatHre gép^Fa^, Las gimygd^les pçnt 
gmU^i m poipt d'ipJPFcepter p^-^sqwe entièrement Ip 
P4sg^g.e 4e l'^yrièfB^gprg^ ; elle y ^p?o^y§ 4§ gr»pd^« 
douleurs lancinantes qui se propagent j}}j^||'^p]| W^]^ 
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les, sortontloré de la déglatition des boissons, qnis'exé* 
cute avec la plus grande difficulté. La nuit il y a du 
délire. 

La malade a été guérie dans Tespace de trois jours, 
à l'aide de la belladone et du foie de soufre. 



OBSERVATION XLVIL 



ANGINE TONSILLAIRE. 



M. Parfbndry fils , demeurant rue Porte St-Léo- 
nard , souffre d'un mal de gorge depuis deux jours. 
Le 25 novembre 1855 , il présentait les symptômes 

suivants : 

Photophobie avec rougeur et injection de la con- 
jonctive; douleur sourde et pesanteur au iront; grande; 
difficulté à écarter les mâchoires ; amygdales gonflées, 
rouges et douloureuses ; douleur de strangulation, plus 
forte en avalant les boissons et la salive; la déglutition 
est très-douloureuse et difficile ; grand accablement : 
le malade est obligé de rester alité ; fièvre ; chaleur- 
âcre à la peau ; urines rouges et brûlantes; insomnie. 

Le malade est entièrement guéri dans l'espace dé 
trois jours , par Yaconite , la heUadone et le mercure solun- 
hle ; ces trois médicaments ont été employés aux der- 
nières dilutions. 
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OBSERVATION XLVIII. 



ANGINE TONSILLAIRE. 



En 1834, j'avais encore traité ce jeune homme pour 
la même affection : la guérison avait été obtenue avec 
la même rapidité à Taide de la belladone , du foie de 
soufre et du lachesis. 

Les maux de gorge qu'il avait eus précédemment 
avaient été combattus à Vaide du traitement antiphlo- 
gistique, c'est-à-dire à l'aide de saignées et d'applica- 
tion de sangsues. Par cette méthode , il était ordinaire- 
ment malade pendant trois semaines. 

Il serait inutile de rapporter les nombreuses gué- 
risons d'angine 9 que j'ai obtenues à l'aide des moyens 
homœopathiques. Je n'ai pas encore rencontré un seul 
cas des maladies de cette classe où je dusse renoncer à 
ces moyens si simples et si rapides dans leurs résultats, 
pour recourir à ceux qu'emploie l'autre médecine» et, 
il faut le dire , avec un succès bien marqué ; mais à la 
suite desquels il faut souvent se guérir du remède lui- 
même par une convalescence plus ou moins longue. Si 
l'angine est une affection qui cède le plus souvent à la 
médecine antiphlogistique , la guérison de cette mala- 
die n'est pas moins remarquable par les procédés 
homœopathiques* 
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OBSERVATION XLIX. 

EMBARRAS GASTRIQUE. 

Un Polonais y à la suite de chagrins concentrés et 
d'excès d'étude • souffrait de la poitrine depyis tl'^is 
mois. 

A cjiaque inspiratioi^ , il éprouvait ppe sensatipn dç 
piqûre à l'intérieur de la poitrine sous le stçrnupi , yers 
XsL partie inférieure ; i} ressentait aussi des pointes dpu- 
lourpu^es vers la régiop d|i cœur : il p'existait pas de 
toux^ Il y 4vait absence d'appétit , langup blanche » 
chargée^ et ^constipation. Il ét^it viy^ment touripenté 
par le désir de revoir sa patrie et ses parents. 

Une seulQ dose 4^ ^^^^^ globqles de nt^ vomiça, 
trentième ^ilutiqpi a suffi pour lui rendrQ la ^^nté en 
peu de jours. 



OBSERVATION L. 

M. Faust se plaint de pesanteur dauIouréusQ au 
front et à l'occiput 9 ^ugnlentée en pepchant la tète 
en avant; poids à la régiqn épigastrique, avec douleur 
tensive, augmentée par la pression; gêne dpins l'^stûm^a 



any^§ J'ing^St^pn 4e^ ;^|iHipiits; î» langue m PWTgrte 

Ipwgu:?: à la bp» dp 1^ ppitria^^, m^mt tfi9àm\ M 
mouyements inspiratoires ; il supporte avec p^ÎM îft 
lumière ^^^ bppgiips j }^| ^^lU^ sopt tees pt 4ificiJps. 

Le.malade prend six globules de hryone^ trentième 
dilution , le 1$ mars 1834. 

Trois jours apr^^^ ]||^ ^?V^t ^^H ^Qtièrement réta- 
bli. Il était malade depuis quinze jours lorsqu'il vint 
me consulter. 
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OBSERVATION II. 

BUBAHliÀS «ASTRIQUB. 

M. Alyin, âgé de 65 ans, se trouve indispos^ de- 
puis buit jours. 

La langue est blanche ; il y a pefte d'appétit ; le yen- 
tre est un peu tendu et gonflé ; il y a upe plie par jour^ 
sous forme de diarrhée. Le pouls est trèjSrfaible ç^ 
petit. 

Je prescris trois globules à'antimoine cru , le 12 dé- 

ceqibFê ISSâ- 

Le 15, il se trouvait dans un état satisfaisant. 

2<> Le 16» il survint une diarrhée , jaunâtre » très- 
fétide » sans doi}lçiir. 

Le 17» évanouissement» suivi de vomissements jaunà- 
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est obligé de s'aliter. Je prescris trois globules à^piea^ 
cuanJuLf troisième dilution, deux doses. Le lendemain', 
le malade prend plusieurs doses de china » quinzième 
dilution. 
Le 20 , M. Alvin jouissait d'une bonne santé. 



OBSERVATION LIL 

EMBARRAS GASTRIQUE. 

Un homme, ftgé de 64 ans, était atteint depuis quatre 
à cinq semaines d'une constipation alternant avec la 
diarrhée : il éprouvait des douleurs compressiyes au- 
dessus des orbites , plus violentes le matin ; il avait en 
outre un embarras gastrique, avec langue blanchâtre, 
épaisse; soif; anorexie; il éprouvait une grande fai- 
blesse et une courbature dans les membres. Les selles 
sont devenues régulières à l'aide de l'emploi de l'opium. 
La pKoe de St-Ignace a produit un effet remarquable 
8ur rembarras gastrique. En voyant le malade , le mé- 
decin de l'hôpital crut d'abord que l'on avait fait usage 
d'un vomitif. 

Cette guérison a exigé sept jours de traitement. 



OBSERVATION LIIL 

EMBARRAS GASTRIQUE. 

Hubert Jamart, d'une forte stature et d'un tempe- 
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ramentbilieax^onyrier-tournearen fer» ftgéde 57 anSf 
très-accoutamé aux déplétions sanguines » est malade 
depuis cinq semaines. 

Il éprouve» à la région épigastrique» une sensation 
comme si les aliments ne se digéraient pas; il existe 
des nausées et des efforts pour vomir : ces symptômes 
sont soulagés en provoquant le vomissement » à Faide 
de l'introduction du doigt dans le gosier ; sensation de 
gonflement au creux de l'estomac ; il lui parait que 
ses aliments s'aigrissent ; il est sujet à faire beaucoup 
de renvois aigres ; selles dures » difficiles » quotidien- 
nes f et comme mêlées de matières cuites. Ses souffran- 
ces lui occasionnent beaucoup d'ennui. 

Je prescris cinq globules de nux » le 17 mai 1836. 

Le 26» toutes ces diverses souffrances étaient dissi- 
pées : il jouissait d'une santé parfaite. 



OBSERVATION LIV. 



EMBARRAS GASTRIQUE, 



Bartholomé Leroy, âgé de 30 ans, ouvrier à l'atelier 
de M. Jqbn Cockerill , est malade depuis un an. Il se 
plaint d'un refroidissement dans la tête, de céphalalgie 
gravative , et de transpiration au cuir chevelu ; vertiges 
en se baissant , et tournoiement de tous les objets en se 
relevant ; obturation du nez et des oreilles , avec écou- 
lement continuel de mucus nasal, et dureté de l'ouïe ; 
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^Ofilteiii' kû èMt dé VéHimi^, âVëc pei^stlitëat cotdihb 
M léâftliibftiitS fie ie digéi-àlent pas * l'ëspiMidii ftlfScilb 
parmomeats. Il a été atteint de la gale , à l'àgë de fï 
éûi: Il é^0taT« 6ôiiàtâtd|iikllt ttflé |ii-dfdîiâë ttistésse : 
ifiéii ne p^t Ui iôhhet de la jdlé. 

f é{IMderi«tl-6i»gl(ibules iepukàlUh. lé lâatrillSSè. 

Le i S, 21 y & dimiiliitiotl des loui-deuris de k tété ; 
là reipiratioii est plbs libf é ; dimiAdtlon de la ddtii- 
létlr dd treux de l'estomafc ,* leS alitfielits sè digèfëàt 
tlliëttl ; disparition presqilë complété àbê teirtigés. Il 
éMisté dëfiais Qtlatt>ë joUfS des battèmètits àdt dedi 
tëffîpeâ; 

Je prescris lin gf^alii dé la tfoisiêttlé trittU'atléit dé 

Le if, le jhklAàê est guéi^i. 



OBSERVATION LV, 



EMBARRAS GASTRIQUE. 



Le 2 septembre , Bartholomé Leroy est de nouveau 
niàlàdë depvis huit jours. Il âvdit cdâtiâué dé Jouir 
d'dlie bonne santé jusqu'à eettè éj>oqtiè. Il é{)h)tiTë litifô 
râtGhaihgë d'cstdmad AVét le cœui* malade. Léi^ àli- 
mëtttfl restent stir Testomaê^ et il Toniit }oiigtétt)[»é iptès 
les aydir prisi 

Jt pretcris tim gdirttede lu dix->bttitièitté dilttUoU de 



s 
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Le 4 9 les vomissements ont cessé. Il éprouve encore 
de la pesanteur à Testomac. Nouvelle dose de hryone. 

Les jours suivants » il se portait bien, et n'a plus été 
malade depuis éë tdidpl^. 



VOMIiSBlfEftT* 

Le 23 Juillet 1SS3, je fus appelé pôtir' uiil enfant 
qui, dépuis quelques joiirs , se trouvait foré enrhumé. 
Les aliments étaient constamment vothis ; il avait tous 
les jours |)lùsîetirs accès de fièvre , suivie de sùèiif . 

Je prescrivis deux gouttes de là troisième dilution 
à^ épicacudnha, avec dû sucre , dii lait , qui furent divi- 
sées en quatre paquets, pour prendre a quatre liéûf es 
d'Intervalle. 

Le lendemain, les vomissements âvàîëiit ces^é, ainsi 
que la fièvre et la sueur. Les syùlplohaës catârrhàûx 
n'exigèrent aucun traitement particulier : ilil ëéaèfèiit 
d^eux-mémes quelques jours après, eii ne faisant iisage 
que de tisanes. 
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QUELQUES MOTS SUR L'ÉPIDÉMIE 

' DU GHOLERA-MOIUIVS ASIATIQUE. 

Ayant été témoin , pendant mon séjour à Paris » des 
ravages affreux que le choléra-morbus exerça dans 
cette capitale f malgré les soins empressés que don- 
naient aux malades les médecins les plus distingués» 
qui employaient avec zèle et discernement les médica- 
tions les plus rationnelles et les plus diverses , je me 
sentais découragé lorsque ces tristes souvenirs venaient 
occuper ma pensée. Je me disais que, quoique j'eusse 
fait une étude approfondie de cette maladie » et vu 
mettre en pratique les divers traitements qu'on avait 
préconisés dans les divers endroits où elle avait passé 
comme un torrent , que je n'en 'savais guères plus que 
celui qui n'avait jamais eu occasion d'observer ce 
fléau. Peu de temps après être revenu dans ma ville 
natale , je m'étais mis à étudier les divers ouvrages 
qui existaient alors sur l'homœopathie. Je lus dans les 
écrits du grand Hahnemann y que le choléra-morbus^ 
traité d'après les principes de sa méthode, est une ma- 
ladie facile à guérir et qui offre des succès presque 
constants quand il y a parfaite homœopathicité entre 
la maladie et le médicament dont on fait choix. 

Je me procurai alors un traité spécial du choléra- 
morbus par le docteur Quin , dans lequel étaient indi- 
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qùés les dhers remèdes homœopathiqaes qui con-' 
venaient dans les diverses formes qu'affectait cette 
maladie. Frappé des succès brillants qu'il promettait, 
je pris la résolution de traiter cette épidémie à l'aide 
de ces moyens 9 si l'occasion venait malheureusement 
à se présenter. 

Dans le mois d'octobre 1835» le choléra --morbus 
éclata à la Boverie. Quatre personnes , qui en furent 
atteintes presque en même temps , succombèrent en 
moins de 36 heures , malgré le noble dévouement de 
plusieurs médecins distingués de notre ville, qui leur 
prodiguèrent tous les secours préconisés par l'allopa- 
thie. L'épouvante était grande parmi les habitants de 
cet endroit , surtout lorsqu'ils apprirent qu'une jeune 
femme en était encore atteinte. On conseilla aux pa- 
rents de me faire appeler , parce que j'avais observé 
cette maladie pendant le temps qu'elle avait régné à 
Paris. Je traitais cette jeune femme par l'homœopathie, 
et j'eus le bonheur de voir mes efforts couronnés de 
succès. Dès lors, j'eus à traiter presque toutes les per- 
sonnes qui furent attaquées de choléra, non-seulement 
à la Boverie , mais encore aux environs. J'avais tenu 
note du nom des malades et de leurs domiciles , ainsi 
que de quelques détails les plus saillants de leurs souf- 
frances et des remèdes employés, autant que pouvaient 
me le permettre mes nombreuses occupations : car 
non-seulemeut le jour était consacré à leur donner 
mes soins , mais encore une grande partie de la nuit. 
Je regrette de ne pouvoir publier tous ces détails que 
j'ai eu le malheur d'égarer et que j'ai recherchés en 

CLIR. HOBOEOPATHIQUB. $ 



YaiQ I h Vexceptîpn d^a trob QbMrytflions (jue je Ytîi 
r«ooi)teT# 

ft|a plu» douce récompense en cette occaBion » et k 
seule que j'aid ambitionnée » fut dans léft succès que 
j'obtins à l'aide de i'homœopathie. Le nombre des ma^ 
lades que j'eus à traiter , fut assez considérable. Tous 
ceux q^i me firent appeler ^ lorsque le pouls eustàit 
encore et qftç la maladie n'était pas trop avancée» j'ai 
pu les sauYcri à l'exception d'un enfant qui fut atteint 
dans la convalescence d'une fièvre cérébrale à laquelle 
il succombai. En outre , j'ai pu guérir au moins les 
trois cinquièmes des cholériques chez qui il n'existait 
plus de pouls à mon arrivée p et qui étaient poulr la plu- 
part Cyanoses. Je pourrais au besoin invoquer le té-' 
moiguage des habitants et surtout celui d'un digne 
ecclésiastique» le curé de ce village » dont j'ai bien 
souvent admiré le noble dévouement , et que je trott*» 
vais toujours près de mes malades » occupé à leur pr<i^ 
diguer des consolations morales. Souvent ce prôtré 
m'annonçait lui-^méme que le pouls n'existait plus » ef 
qu'il ne concevait point la possibilité de leur sauver la 
vie* Grands étaient son contentement et son étonne-^ 
ment lorsqu'il voyait revenir à la vie » k l'aide de 
moyens si simples et en peu d'heures , dés personnel^ 
qui n'étaient plus en quelque sorte que des cadavres. 

Les moyens dont je faisais usage dans la eholétiné, 
étaient le camphre, V acide pho&phùfiqtiè , Vipieée^ Al 
camomille et h mercure iolubk. Dans le eholéfa con- 
firmé, j'employais v&'afrum albums cupnmh-inek^ 
Kcum, caria vegetabiiiêj metaibm atbum, et êécah ê$rnu^ 
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tèmeâ iliiUniinttoires ou ataviques > j'ataig reocrari 
aux médicamentg dujiTants i aconit, belïadana > rhuBj, 
bfffÊàia tt china* 

OBSERVATION LVII. 

CHOLERA-HOHBtrs ASIATIQUE. 

Adrien Yandéiibroeck, âgé de 14 ans, ouvrier à 14 
ptpdterie dé M« Renoz de Borlé ^ k la Bchrérie » est at- 
teint, le 8 octobre 1833| à cinq heures du matins d'und 
farté diarrhée de matièrds d'un aspect laiteux, luèléadde 
grumeaux albumineux. Ces selleil sont luities d'dBë 
grande prostration et accompagnées d'un grand bhiit 
dabs la vefttfe ateé des tranchées violentes* A olize 
haûteâ > il siÉrrint des Vomisielnents de même tiaturs 
et des crampes dans les membres. Je suis appelé ptè» 
du nialade à cinq heures de l'après-midi. 

Les trait» de là fate étaieiit décomposés # lee yeux 
fortement enfoncés dans leurs orbites ; la voix éteinte r 
les dxtrémitéd viôlatées et d'un froid dd gldce|les 
crampes faisaient souffrir cruellement le malade ) lé 
pouls était filiforme, presque insensible ; le cœur battait 
avec une faiblesse remarquable ; les selles et les vo- 
missements se répétaient à de courts intervalles ; la 
soif était ardente; la langue froide et bleuâtre; grande 

chaleur au creux de l'estomac ; les urines avaient été 

0. 
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sapprimées dès le début de la maladie. Le malade était 
en proie à de vives angoisses ; la respiration était pe- 
tite et se faisait avec grande difficulté. 

Je prescris quatre poudres d'ellébore blanc , douzième 
dilution y pour en prendre une toutes les demi-heures. 

Ce médicament fit cesser les crampes et les vomisse- 
ments ; les selles continuèrent à des intervalles de deux 
à trois heures. 

Le lendemain , je trouvai le malade offrant les 
symptômes d'une fièvre inflammatoire avec des symp- 
tômes cérébraux, tels que délire et soubresauts de ten- 
dons. 

Je prescrivis trois doses à' aconit, dix-huitième dilu- 
tion , à prendre toutes les six heures. 

Le soir , on vint me rapporter que le malade était 
baigjpé de sueur , et qu'il goûtait un sommeil tran- 
quille. 

Le 10 y il y avait absence de fièvre et de soif; les 
symptômes cérébraux étaient disparus ; le pouls était 
calme et sans fréquences ; il avait encore eu trois selles 
de nature cholérique. 

Je prescris six globules d'acide phosphorique , neu- 
vième dilution. 

Dès lors la convalescence s'établit » et le malade ne 
tarda pas à jouir d'une bonne santé. 
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OBSERVATION LVIIL 

CHOLBRA-^MORBVS ASIATIQUE. 

Le nommé Maquaie, demeurant à Longdoz» est at- 
taqué subitement le 9 octobre, d'une forte diarrhée de 
nature cholérique avec gargouillements , coliques et 
crampes dans les membres ; bientôt les vomissements 
se joignent à ces symptômes. 

Il éprouvait de violentes douleurs dans les entrail- 
les f des étourdissements dans la tête ; le pouls était nul, 
et le cœur se contractait avec mollesse ; la langue était 
froide ; les vomissements étaient très-fatigants et fré- 
quents ; la voix était sépulcrale , et la face telle qu'on 
la voit dans une attaque violente de choléra. 

Je prescris trois doses de veratrum. 

Le soir, on vint me dire que tous les symptômes 
étaient disparus, et qu'il s'était déclaré une abondante 
transpiration. 

Le 10, les selles blanchâtres continuaient; les urines 
étaient supprimées depuis 48 heures. 

Je prescris cinq globules de cantharide » trentième 
dilution. 

Quelques heures après, les urines reprirent leur 
cours naturel. 

Le lendemain le malade se portait bien. • 
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OBSERVATION LIX. 

La femme Boulanger, habitant au commencement 
an village de Froidmont^ fut atteinte dans le même 
temps d'une attacjue très-violente de choléra-(-morbus, 
dont je ne rapporterai point Thistoire» puisque cette 
maladie était semblable aux deux cas précédents f à 
l'exception que Jes symptômes étaient encore plus gra- 
ves et que les membres étaient cyanoses. 

I^a malade a été guérie dans l'espace de 36 beurçs 
par des doses alternées de vçratrum album et dP çujpvufH 
metaU%c\m. 



. J » f iiJi.i lTI l 1 >I >; | »S "1 'iff'<l l) 'l K 



OBSERVATION LX- 

La femme Goune, demeurant rue du Stalon, éprouve 
depuis quelques jours de violents serrements d^estomac» 
avec céphalalgie frontale^ et des faiblesses (jui lui oc-« 
casionnent des évanouissements. 
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Le jônt de vkk Tîsite » elle avait en un épistftxis très- 
abondant^ arec trouble de la vue. 

Cette femme» qui est enceinte de buit mois, est tour- 
mentée depuis le commencement de sa grossesse par 
de fréquents vomissements 9 et depuis quelques jours» 
elle ne peut supporter ni boisions ni aliments : la 
moindre cbôse qu'elle avalait était vomie à Tinstant 
même. 

Son accoucheuse lui conseilla de me faire appeler, 
quoiqu'elle fût dans la persuasion que les remèdes ne 
pouvaient agir à une époque aussi avancée de la gros-^ 
sesse. Néanmoins, ripécac et la nux réussirent à la déli- 
vrer de ces diverses souffrances. 

Dès lors cette femme, pouvant prendre des alimente 
sans les vomir, regagna quelques forces et ses couches 
furent très-heureuses. 



I , r I 1 1 ^ lasacassac ■ ■ , i . . i i ', ■ ■ ,■ , gc 



OBSERVATION LXI. 



GASTRALGIE AVEC VOMISSEAENT. 



M. Simonis, de Seraing, mouleur en gable à Téta* 
biiftsement de M. John Cocker iil, souffre d'une affeo* 
tion chronique de l'estomac qui présente les symptàfttef 
suivants : 

Vomissement des boissons et des aliments presque 
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immédiatement après leur ingestion; vomissement» 
avec de grands efforts, de matières vertes» provoqué par 
la marche ou la fatigue; douleurs lancinantes au creux 
de l'estomac, qui se prolongent jusques entre les omo- 
plates ; douleurs sourdes dans l'estomac, avec sensation 
de faiblesse de cet organe, accompagnées de sueur au 
front ; sensation d'un grand poids , semblable à une 
pierre, à l'épigastre; sensation au cordia, comme si 
les aliments y rencontraient un obstacle qui empêchât 
leur passage ; pyrosis; rapports fréquents avec sensation 
de brûlure au creux de l'estomac qui s'étend jusqu'à la 
gorge ; constipation et parfois selles régulières ; grande 
altération des traits du visage ; amaigrissement et épui- 
sement des forces qui empêche de se livrer à son tra- 
vail habituel ; la nuit , absence de vomissement et dou- 
leurs moindres ; c'est depuis le matin jusqu'à midi que 
le mal est le plus fort ; ennui , découragement et grande 
tristesse. 

Lorsque cet homme vint me trouver pour la première 
fois en 1834, il était malade depuis cinq mois, et plu- 
sieurs traitements avaient échoué. 

Plusieurs doses d'ipécacuanha, suivies de deux doses 
de niix vamicaf triomphèrent de cette grave affection en 
moins de sept jours. 

En novembre 1835, cette maladie reparut avec le 
même cortège de symptômes : elle céda de nouveau 
dans l'espace de quinze jours , pendant l'usage de nuœ 
vamica^ suivi du metaUum album. 

En avril 1836, la maladie reparaît avec les mêmes 
caractères que précédemment ; et, pour la troisième 
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foifi», la maladie cède aux mêmes moyen$9 aussi après 
un traitement de quinze jours. 

Depuis lors» jusque vers le milieu de décembre de 
la même année, M. Simonis a continué de jouir d'une 
bonne santé , sans ressentir la moindre souffrance qui 
pût lui rappeler son affection ancienne. 

J'attribue ces rechutes à la profession que cet homme 
exerce 9 parce que j'ai eu occasion de traiter plusieurs 
malades semblables parmi les ouvriers qui exerçaient 
le même métier. 



OBSERVATION LXII. 



CRAMPES D ESTOMAC. 



Meile Dieudonnée Henchard , couturière , âgée 
de 38 ans 9 bien réglée» souffre depuis quatre ans 
de maux d'estomac » pour lesquels elle a subi divers 
traitements et des applications nombreuses de sang- 
sues» qui n'ont pu la guérir. 

Elle éprouve de violentes douleurs crampoïdes dans 
l'estomac : cet organe semble tantôt se rétrécir et tan- 
tôt se dilater avec ballonnement du ventre et étrangle- 
ment de la gorge; ces douleurs se propagent en dessous 
des omoplates» et sont accompagnées d'un grand étouf- 
fement ; constipation : selles au bout de trois jours. 

Le, 8 octobre 1836» je prescris à la malade quinze 
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«IuJiqIm dci jMéiMitIZd » dÎMoiM dam hait ùnoei d'fiaU 
distillée , à prendre une cqiUérée matin et 0oir. 

Le i^$ las erampes «t les douleurs du dos étaient 
guériei. 

La malade rapporte qu'elle a eu la gale à Tâge 
de 18 ans , et que ses règles sont constamment suivie^ 
de flueurtf blanches. La face est habituellement d'une 
couleur jaunâtre. 

Je prescris une goutte de la trentième dilution de 
teinture de soufre. 

Le 18» je revis la malade : les selles avaient lieu 
régulièrement tous les jours. 

Depuis lors , cette femme ne s'est plus plainte de ses 
douleurs d'estomac 



OBSERVATION LXIH. 

|[me<»«'^ me consulta ) le 5 août 1835 > pour une 
affection existant depuis neuf ans , et qui la faisait 
horriblement souffrir. Cette dame avait lé moral af- 
feeté f à la suite de violents chagrins domestiques , et 
attribuait Torigine de ses maux à cette cause. Voici 
le portrait de ses souffrances : 

La malade se plaint d'une douleur vive ^ parfois 
lancinante» au creUx de l'estomac, se pi^paçeant à 
la région dorsale» et accompagnée de fHssoiis à cette 
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ré^oCi ; l'appétit est (éXbhf et la Aoif Bé fait firéqtimi^ 
ment sentir ; il existe une cènstipatien habituelle ; le 
ponls est faible et petit. Elle est sujette à de grands 
maux de tète et a des crampes dans les membres ; les 
extrémités sont habituellement froides et glacées» 
tandis que le front et la poitrine sont brûlants. 

Elle éprouve k de certains intervalles, surtout lors- 
que la cause de ses chagrins augmente, des Isymptômes 
épileptiformes , consistant en des contorsions des mâ- 
choires, avec trismus, et en des convulsions des yeux et 
des membres ; pendant la durée de ces attaques , elle 
est en proie à de grandes frayeurs, et se croit entourée 
d'assassins et d*huissiers. 

Je prescris cinq globules de meiaïïum albums tren- 
tième dilution, pour prendre à huit heures du soir. 

Deux heures après, il s'élève une scène vraiment 
remarquable et surprenante par rapport à Texiguité 
de la dose de metallum album qui avait été adminis^- 
Irée. 

La malade commence par éprouver des douleurs 
excessives au creux de l'estomac, siège ordinaire de 
ses souffrances ; ensuite une soif ardente, de grands 
maux de tête, un froid glacial de tout le corps, et sur- 
tout des extrémités. Les douleurs se propagent au 
ventre et au dos, et sont accompagnées de frissons. La 
face se décompo^ff par la Tipb^RÇP 4^9 douleurs. Des 
gargouillements extrêmement sonores se font sentir 
dans tout l'abdomen ; il survient des accès nerveux de 
courte durée : elle croit être arrivée à sa dernière 
heure. Ses enfants voulaient venir me chercher, mais 
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e)le les empêcha» parce que je l'avais préTenue de ce 
qui pouvait arriver» et qu'elle leur disait que c'était 
une crise occasionnée par le médicament. 

Vers les trois heures du matin » il y eut un vomisse- 
ment d'une matière d'un vert brunâtre » accompagné 
d'efforts terribles, et cinq à six selles excessivement 
fétides. Après ces derniers symptômes , il survint du 
calme, et la malade goûta un repos tranquille. 

A son réveil , elle se trouvait dans un état satisfai- 
sant, quoique souffrante des violentes secousses qu'elle 
avait ressenties la nuit. Elle fut obligée de conserver 
le lit pendant toute la journée. 

Lorsque je la revis, la figure était défaite, les 
membres brisés ; elle éprouvait encore au creux de 
l'estomac des douleurs, mais très-légères; le pouls 
était tranquille; la peau avait une chaleur naturelle; 
la soif était modérée ; je lui prescrivis de l'eau sucrée 
pour boisson et quelques bouillons de bœuf; la nuit 
suivante fut excellente , et le 7 août, elle pouvait va- 
quer aux affaires de son ménage. Elle n'éprouvait plus 
aucune douleur, ne sentait plus cette soif habituelle : 
de bons aliments, et quelques consolations morales 
contribuèrent à la rétablir complètement. 



OBSERVATION LXIV. 

GASTRALGIE. 

Jacques Musiau, âgé de 22 ans, domestique chez 
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M. le baran de Losï de Trixhe> est malade depuis 
huit jours. 

Il se plaint de la sensation d'une grosse boulé dé 
feu au creux de Festomac ; pesanteur et sentiment de 
surcharge dans la poitrine et la région épigastrique ; 
sensation d'étranglement à la fossette du cou; renvois 
inodores qui produisent du soulagement. Il attribue la 
cause de sa maladie à des efforts de travail. Depuis un 
mois f il n'a pas eu de saignements du nez auxquels il 
est sujet toutes les semaines. 

Le 12 juillet, je prescris cinq globules de rhA$ taxi-- 
coAendron^ trentième dilution. 

Le 14 f le malade est parfaitement guéri. 



OBSERVATION LXV. 

GASTRALGIE INTERMITTENTE. 

Lambertine Lecocq, domestique , âgée de 21 ans, 
malade depuis quinze jours, entre à l'hôpital le 19 
septembre 1834. Sa maladie offre les symptôq^es sui- 
vants : 

Céphalalgie frontale tensive , qui se déclare en mar- 
chant, diminue quand la malade est assise^ et cesse 
entièrement quand elle est couchée ; absence de fièvre» 
pouls régulier, mais lent et faible. 

La région épigastrique est le siège de souffrances 
qui se montrât mus la forme d'accès de la durée de 



— 9* — 

qxAwo h vingt miautesi repar«vswt cinq w iixfoif 
le jour, et trois ou quatre fois pendant la nuit. Geg 
aeiîèfi apparaissent subitement et acquièrent leur plus 
grftn^e iat^Mté en p^u d'instantif i ili sont eompos^f 
de gonflement à l'épigsistre avec doultur «u towb^^ 
ddpittcementi très^ifo à Veatomao qui le dlHgedt Y#r# 
la haneht gattche^ Cm douloitrs $QAt soulagées par l» 
chalebr; elleil sont plus fortes la n\At $\ le matin» #t 
nô sont influencées ni par U movyement ni par le 
repos. Chaque fois que la maUde prend de9 alimttntsi 
letf donlebrs ne tndnquwt pita de revenir^ La fin des 
accès est signalée par une grande quantité dç reavM«^ 
accompagnée de soif ^ de frisson» et de roeuf ati front. 
L'accès fini » la malade se trouve dans un état d'anéan- 
tissement heureux • qui l'engage à se livrer au sommeil. 
Ce sommeil , de courte durée , est suivi d'un froid gé- 
néral qui l'oblige i He convrif « Pendant l'accès , pleurs 
et gémissements. Dans l'intervalle des accès » la malade 
reprend un petk dé gaieté » mais elle reste abaitue y in- 
capable de se livrer à aucun travail. 

On la soumet au régime r sans lai foire prendre au- 
cun médicament 4 

Le 22^ même état. Je pteâcris ^Uatf e glabUleâ de 
hryone. 

Le 25 y même prescription # 

Le 25 ^ ce remède n'a prodiiit auonnci ainéUoratindi 
Je prescris troit globules de Huoj tmiieaé 

Le 26 9 la malade eit guérie* 

I41 6 du moia suivant ^ Lambcrtine LoMOg s<nrt de 
Vhftpitat f jottisstiit de la meilleur» aaiité; 
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OBSERVATION LXVI. 



G A STEO- EN TER ALGIE. 



Catherine GoUey^i àgé« di41 m^f commissionnaire 
de la commune de Cherattci éprouve les symptômes 

Oauletit depuis le milieu du stômuiik jusqu'au ereuit 
d^ recitomac; élai^cemeut» et sensation da rite ehaleui^ 
à re$toiiiao par la marche^ les mouvemeata rMpiran 
toires et U to4t ; dovlelir constrictiyd dan» U région 
diaphragmatique ; grondement dans le ventre aveo seu^ 
s^^tion de ooustriction des intestins ; le matin » maux 
4^ CHBur avec douleur soua le sternum qui oblige à 00 
livrer à d^sl efforts fréquents de tussiculation ; absences 
40 soif i appétit augmenté ; selles dures et difficiles 9 
règles ooDrtes et peu abondantes ; toux sèche ^ le ma^ 
Xiu et le soir ; l'inspiration produit un bruit d'âelate«« 
ment vers la région du cceilr } frissoiainemeftt fréquent 
dans les bras et les jambes 1 grande disposilieti à i'ef«^ 
frayern avec bouffées de chaleur à la face et ardeur daâd 
le cerveau. Le Inôral est devenu trèd-if aseiblg« 

La b^one et la nux vont douiiéèii saâil Mè^^^ 
J'flppreiids alors que cette femme eut malade depuis 
un an» à la suite d'un effort viokut. Le IQ iâar# l93d# 
jd prescris dix globules de la trefitlèm» dilatkni de 
rhui toxieodendreîi ^ dissoua dam htftit ùixcéê d'eâtt ait'* 
tilléet pour pia4t0 mtèeuiUeiéi^ matin «f éùl». 
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La bouteille était à peine finie f que la malade était 
entièrement rétablie. 



OBSERVATION LXVII. 

GASTRO-BBONCHITE • 

Une pauvre femme, enceinte de sept mois, souffrait, 
depuis quatre jours , d'une maladie dont le début avait 
été signalé par un malaise général, des frissons, de 
l'aceablement et un brisement des membres. Étant 
venue me consulter le 8 juin, je trouvai les symptômes 
suivants : 

Courbature générale ; grand accablement ; cépha- 
lalgie avec compression aux tempes ; langue sèche, 
rouge à la pointe et recouverte à sa base d'un enduit 
blanchâtre ; soif vive ; anorexie ; constipation depuis 
deux jours; sensibilité à l'épigastre, avec cha- 
leur qui se propage le long de Tcesophage jusqu'au 
pharynx, où elle éprouve de la douleur ; toux qui dé- 
chire la poitrine et l'épigastre ; grande gêne de la res- 
piration ; pouls fort , plein, accéléré ; chaleur générale 
accompagnée dé frissons. Je prescris l'aconit ^ vingt- 
quatrième dilution , une goutte mêlée avec du sucre, 
du lait, et divisée en deux doses, pour prendre à un in- 
tervalle de quatre heures. 

Le ,10 , il n'existe plus de fièvre , il y a eu , dans là 
nuit du 8 au 9, un vomissement de sang; lés urines 
sont biilklante^ ; absence de iselles depuis quatre jours. 
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Je prescris cinq globules de nux vùmiea , trentième, 
dilution. 

Le 1 1 » la malade a éprouvé dans la nuit une forte 
exaspération des symptômes du ventre et de la poi-: 
trine. Le matin 9 elle a eu une selle qui a été suivie 
de l'amendement de toutes les souffrances. 

Le 12, cette femme entre en convalescence, et le 14, 
elle reprend ses occupations , se trouvant entièrement 
rétablie. 



OBSERVATION LXYIIL 



GASTRITE AIGUË. 



Marie Thompson , demeurant rue de la Botte, 
éprouve, dans la nuit du 25 au 26 décembre 1856, un 
refroidissement et une grande frayeur. 

Rentrée dans son domicile , cette femme est prise 
de frissons , et vomit, avec de grands efforts , tout ce 
qu'elle veut ingérer. 

Cet état persévère le 26 et le 27. Je suis alors appelé 
dans la soirée près de la malade : mais, obligé de diffé- 
rer ma visite jusqu'au lendemain matin , en attendant 
je prescris deux gouttes de la troisième dilution d'iT- 
pécacuanha » dans huit onces d'eau distillée , pour pren- 
dre une cuillerée à soupe toutes les heures. 

Le 28, j'allai voir la malade et j'appris que les vo- 
missements avaient entièrement cessé , immédiate-: 
• • . * . • 

CLIN. HOMOBOPATHIQUE. 7 
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ment après les preittières cuillerées dé la potion ko- 
mœopathique. Voici l'état où je trouvai la personne : 

Douleur de brisement et d'arrachement dans les os 
de la tête ; soif ardente ; anorexie et dégoût pour les 
àlfanents ; langue blanche » sèche , rouge à la pointe et 
aux bords ; grande sensibilité à la région épigastrique, 
avec douleur brûlante à l'intérieur de l'estomac ; ab- 
sence de selles depuis quatre jours ; pouls accéléré, 
petit et concentré ; chaleur acre à la peau ; grand abat- 
tement , et tremblement continuel de tout le corps. 

Je prescris une goutte de nux vomica » trentième di- 
lution. 

Le 31 y la malade était parfaitement guérie , et put 
venir elle-même me remercier des soins que je lui 
avais donnés. 



a 



OBSERVATION LXIX. 



GASTRITE. 



Bielle Forgeur, rue de la Régence , éprouvait depuis 
quelques jours les symptômes suivants , lorsque je la 
vis le 22 juillet 1834 : la langue était blanchâtre , la 
pointe et les bords étaient d'un rouge vif; il y avait de 
la soif et absence complète d'appétit ; les selles étaient 
rares et difficiles ; les urines troubles et foncées en cou- 
leur ; i| y avait de là chaleur à la peau ; le pouls était 



' ja|»t et d^v^lQppé ; ell^ épro^yait cle ranxiétié . 4^3 pafc 
pîtatÎQps ^t une courbature générale. 

])e fiiibles 4Qses cllacontt « yipgt-guatrième clilution^ 
ont faU clisp^r^ttrç tous ces symptômes dans Vçspaçg 

4e M hwri^. 



QBSÇRVATION LXX. 

GASTRITE CQR0I9IQUB. 

M* B » âgé de 23 ans , est atteint depuis m uns 

d'une affection chronique de l'estomac » et> depuis §^ 
temps » les médecins qui Font soigné , ont constaui^ 
ment eu recours » tous les deux ou trois mois , a d^ 
nombreuses applications de sangsues sur la région 
épigastrique.Ces déplétions sanguines soulageaient à la 
vérité les souffrances du malade > mais elles ne le gué- 
rissaient point» parce que ces moyens n'agissaient que 
comme palliatifs» sans attaquer le mal dans son essence. 
Cette pratique avait pour résultat de faire passer l'afr- 
fection qui était devenue aiguë à l'état de chronicité, 
,d'affaiblir beaucoup ce jeune homme , et de lui cféer 
une santé languissante. 

Lorsque M. B vint me consulter» dans le com* 

meneement du mois d'août 1835, je l'examinai avec 
attention, et je traçai l'iipage suivante de sa maladie : 

Ce jeune homme me parut évidemment entaché 
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d'un vice psorique» d'abord parce qa'il avait été atteint 
de la gale dans sa tendre jeunesse , qu'il était porteur 
d'un gottre assez volumineux » depuis l'âge de sept 
ans f et que plusieurs dents étaient atteintes de carie 
déjà depuis cinq ans. Ce germe de maladies chroniques 
était d'ailleurs confirmé par une éruption de gros bou- 
tons rouges sur toute la face ; ils existaient depuis l'âge 
de 18 ans. 

11 se plaint d'un brûlement douloureux dans l'inté- 
rieur de l'estomac ; la région épigastrique est le siège 
de souffrances constrictives et gravatives , qui de- 
viennent plus intenses pendant la nuit et étant couché ; 
cette dernière position est très-pénible , et le malade 
est obligé > pour trouver du soulagement , de se poser 
tantôt à droite > tantôt à gauche » longtemps avant de 
pouvoir s'endormir ; des rêves fatigants et de vives an- 
goisses qu'il éprouve pendant son sommeille réveillent 
fréquemment. L'action de ilionter un escalier lui fait 
éprouver des palpitations de cœur» et produit de la dif- 
ficulté de respirer ; l'acte de la digestion, ainsi que l'é- 
tat de vacuité de l'eslomac , lui occasionnent aussi de 
•l'oppression ; la langue est habituellement chargée et 
l'appétit faible ; le matin , il a des nausées fréquentes ; 
il ne souffre point le lait, parce qu'il ne peut le digérer; 
le pouls est dur, mais sans fréquence. 

Ce jeune homme est d'un caractère mélancolique et 
se plait dans une vie sédentaire ; la moindre frayeur, 
une légère émotion , lui causent des vibrations ner- 
veuses et des impressions pénibles , ce qui aggrave 
considérablement les souffrances de l'estomac. 



— - »-• 

»! • - 
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Je prescriyis trois doses de la troisième trituration 
de soufre^ à en prendre une chaque soir. 

L'action de ce médicament se fit sentir par la réap- 
parition d'un symptôihe ancien qui avait persisté pen- 
dant deux années et qui était disparu depuis un an. 
Ce symptôme consistait en une espèce d'engourdisse- 
ment de la jambe droite ; cette souffrance eut lieu pen- 
dant 48 heures. Peiidant la durée d'action du soufre^ 
les boutons de la face diminuèrent de nombre et de 
grosseur. 

Ce remède ne produisit qu'un léger changement 
de la maladie. 

Le 24 septembre, je prescrivis trois globules de calr' 
carea, trentième dilution. 

Ce médicament produisit beaucoup de bien. Les 
, souffrances devinrent légères et très-supportables ; les 
nuits furent beaucoup meilleures ; l'appétit augmenta, 
et le lait put être digéré avec facilité. 

Le 3 novembre , l'affection de l'estomac prit subite- 
ment un caractère aigu : je fus obligé de recourir à 
Vaconii > vingt-quatrième dilution. Plusieurs doses de 
ce médicament furent administrées et firent cesser cet 
état en peu de temps , ce qui produisit un vif plaisir 
au malade^ qui ne croyait point que ces souffrances ai- 
guës pussent se dissiper sans évacuations sanguines. 

hdinuxvomicas à la trentième dilution, \e quinquina, 
à la quinzième, et la hryone,k\di dix-huitième dilution, 
furent ensuite prescrites au malade; et, sous l'influence 
de ces remèdes , les souffrances, qui étaient déjà par- 
venues à un degré très-léger, se dissipèrent entièrement. 



Âujôuttl'hui, il jouit d'tlne bobniô santé, et il y a dix- 
huit mois écoulés depuis la dernière a]pplicatiôn de 
sangsues. 



,\:ii ■• 



OBSERVATION LXXL 

«ASTBITB CAEONtOtJE. 

M. â^ules André , artiste français , âgé de â9 ans, 
étant venu à Liège en 1836 , se soumit à un traite- 
ment hoûiœopathique pour essayer de se guérir d'une 
gastrite chronique , dont il souffrait depuis hùitaUs. 

tJn examen attentif me fît recueillir les symptôihes 
suivants : 

Douleur d'estomac et coliques , qui acquièrent j^ar- 
fois un tel degré d'intensité qu'il survient des VDmis- 
semeiits pendant la nuit i sensation d'arrière-goût des 
aliments dans le gosier, et qui continue longtemps 
après les avoir pris. Parfois irritation de la gorgé, qui 
occasionne un peu de toUx ; digestions lentes avec 
bâillements fréquents ; pesanteur a Testoniac , et op- 
pression de poitrine produite par la pressibil de l'es- 
tomac, tl ne peut su{)porter le lait , qui lui donne de 
vives coliques ; constipation ; selles àii bout de deux 
ou trois jours ; douleurs pleurodyniqties et aigUés dans 
tout le côté droit , à l'épaule, et vive sensibilité du sein 
droit jpar le toucher ; engoUrdisseïneût du bras droit ; 
rapports avide avec élancements à la pdittiUè \ îû pouls 
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efit faible ; c'est presque toujours la moitié droite du 
corps qui est plus malade ; très-grande irritation. des 
nerfs qui rend très^impressionnable , produit dt la 
tristesse , et parfois beaucoup d'impatience. 

Le 10 et le 11 juin « je prescris cinq globules de 
bryonB blanche. Ce médicament améliore Fétat du moK 
lade : les digestions deviennent plus faciles» et les selles 
plus régulières. 

£e 15 juillet, je prescris cinq globules de niuc. 

Le 25, les douleurs rhumatismales ne se faisaient 
plus sentir. Il existait depuis quelques jours une rou- 
geur inflammatoire de Tœil droit. Je prescris cinq 
globules de pulsatiUe. 

Le 30, l'opUthalmie était guérie» et la santé devenait 
de jour en jour meilleure. 

Dans la nuit du 26, il avait éprouvé de violents maux 
de tête , avec la sensation d'une masse de plomb au-^ 
dessus du cetvéau. 

Le malade reçoit plusieurs doses de swfire ^ treiiv 
tième dilution; 

Lors de son départ pour Paris^ M. Jules André jouis- 
sait d'une bonne santé. 



OBSERVATION LXXII. 

GAST&ITE CHRONIQUE. 

M. ***f professeur k l'université de Liégè, est taialade 
depuis dix ans , à la suite d'un refroidissement éê 
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Testomac par une boisson froide. Il se plaint des 
isymptômes suivants: 

Douleur sourde et constante à la région hypogastri- 
que ; urines fréquentes et en petite quantité , parfois 
avec un sédiment rougeâtre ; selles difficiles , irrégu- 
lières et insuffisantes ; céphalalgie gravative pendant la 
journée; pesanteur et sensibilité à l'estomac, avec dou- 
leur au dos, surtout pendant la digestion; il ne peut sup- 
porter Teau, qui produit du malaise à l'estomac : en 
général, toutes les boissons froides lui occasionnent des 
souffrances à l'estomac; digestions difficiles; grand 
affaissement le matin; grande facilité à se refroidir, d'où 
résultent de fréquents corizas; le café lui produit beau- 
coup de souffrances ; il est très-sujet à des douleurs 
rhumatismales dans les changements de temps ; il 
souffre fréquemment de maux de dents : il a été at- 
teint de la gale dans sa tendre jeunesse. 

Le 4 juin 1836, le malade prend la ptdsatiUe^ 
douzième dilution, qui est répétée le 11 du même mois. 

Sous l'influence de ce remède , les selles deviennent 
régulières , les douleurs hypogastriques disparaissent, 
et l'affaissement se dissipe entièrement. 

Le 27 du même mois et le 11 juillet, le malade prend 
la teinture de soufre, trentième dilution. 

Ce médicament produit, pendant la durée de son ac- 
tion, divers symptômes pathogénétiques, etentre autres 
des boutons purulents à la face ; ils sont gros comme 
des pois. 

Quelque temps après , M. *** jouissait d'une bonne 
santé. 
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Dans le moûf de décembre dernier , j'«i en occasion 
de m'assurer qu'il continuait à «e bien porter. 



OBSERVATION LXXIII. 

GASTaO'-HNTÉRITE AIGUË. r 

Henriette Crampon , âgée de 27 ans , malade depuis 
quatre semaines , entrée à l'hôpital le 28 septembre 
1854» offrait les symptômes suivants : faciès des fièvres 
graves 9 soif, anorexie ; langue d'un rouge cerise, 
lisse et sèche ; ventre extrêmement tendu , dur, tym- 
panisé , sensible au toucher ; constipation opiniâtre, 
durant depuis trois semaines ; chaleur sèche à la peau ; 
fièvre. 
* Le 30 , je prescris Vaconit. 

Le 1®^ octobre , le ventre se trouve dans un état 
surprenant : il est devenu très-souple et peut suppor- 
ter le toucher, la pression dans tous les sens, sans 
occasionner la moindre douleur ; la tympanite est 
entièrement dissipée; la face et le pouls sont mieux 
composés. 

Le 2 , je prescris la nux vomica. 

Le 5 , la langue est beaucoup moins rouge ; ses pa- 
pilles sécrètent un produit blanchâtre pointillé. La 
malade , à sa grande surprise , a une selle naturelle 
peiodant la nuit , sans qu'on ait eu recours à aucun la- 
.vement depuis son entrée à l'hôpital. 
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Le 5 ( je répète ia nusb. Les jomn suivâûts le» Selles 
deviennent régulières^ 



OBSERVATION LXXIV- 

GASTaO-^ENTÉaiTS CHRONIQUE. 

M. ***f docteur en droit ». est malade depuis Taiinée 
1827» par suite d'un purgatif qui lui fut prescrit par 
un officier de santé. Ce médicament agit avec tant de 
violence , qu'il en résulta un long évanouissement et 
des douleurs atroces dans les intestins. A dater de cd 
moment , ce docteur fut atteint d'une affection chro^ 
nique , que les médecins caractérisèrent sous le nom 
de gastro-entérite ; et on lui prédit que, pendant toute 
sa vie , il conserverait une grande sensibilité des intes- 
tinsy qui serait cause de fréquentes rechutes au moindre 
écart de régime. Des excès dans les travaux intéliee^ 
tuels contribuèrent aussi à aggraver et entretenir cette 
maladie chronique , qui atteignit son plus haut degré 
d'intensité en 1828 et 1829» époque à laquelle lé malade 
fut presque constamment souffrant. A partir de cette 
période , le sujet éprouva des intervalles de relâche 
dans ses souffrances , et ne fut plus malade , pour ainsi 
dire , qu'à deux époques de l'année , au printemps et 
en automne» et seulement pendant un espace de quin»S 
jours ; mais alors ses souffrances se faisaient ëncoi^ 
sentir avec beaucoup di« violence. £n 1932 > ces tipo*- 



=- 107 — 

qilës de rêâf âdésdèiic^e ise manifestèrent àvèb biéâ moiàd 
d'intensité ; la santë du àialàdë était alors fort amé-^ 
Ibrée. Cette maladie contiùila à stiiyre la même marche 
jas^ne vers le milieu dé l'année 1855« 

À l'époifué où le malade vint me eonisulter y en jan-^ 
Vier 1836 , son état était asse2 grave depuis plusieurs 
mois : il attribuait cette aggravation à un bain de ri* 
Vièi^e , à la suite diiqueî il avait éprouvé un refroidis- 
sement. 

Les symptôihes qui s'offrirent à nôtre examen 
étaient à peu près lés mêmes qtae ceux dont il se plai- 
gnait depuis 1827 9 pendant les époqueis où il souffre 
habituellement le plus ; mais ils n'avaient point le 
même degré d'intensité qu'ils présentèrent en 1829. 
J'ai joint au tableau de cette maladie quelques parti* 
cUlarités oU idiosyncrasies de son état de santé hnbi-» 

tuel. 

Très-grande sensibilité des yeui ; facilité à con- 
tractetdes ôphthalmies; larmoiement le matin étant 
au Ut ç les yeux deviennent Irès-souffrants lorsqu'il y 
a aggravation dans les symptômes du ventre. 

L'intérieur de la bouche devient assez fréquemment 
le siège d'aphtfaes douloureux ; irritation à la pointe 
de la langue» surtout lorsque l'abdomen est fortement 
entrepris. 

Si le malade prend quelques aliments de plus qu'à 
Èfôn ordinaire » il ressent de l'irritation srous le ster- 
num y et un enrouement à la gorge. Les digestions 
gbnt ordinairement fort laborieuses. Tiraillements 
nerveux dans le ventre > suivis du même ^ymp»- 
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tome daoD l'intérieur de la tête et d'an larmoiement 
abondant ; bientôt après , il éprouve un abattement 
moral et physique et une grande fatigue dans tous les 
membres ; alternatives de diarrhée et de constipation; 
mais la constipation est l'état dominant ; les matières 
fécales sont dures et évacuées avec difficulté ; les uri- 
nes sont fréquentes ; à la suite d'une indigestion» elles 
déposent un sédiment au fond du vase ; parfois écoule- 
ment de liqueur prostatique y surtout quand il y a ag- 
gravation dans les symptômes du ventre. 

Irritation nerveuse de la poitrine » surtout après une 
longue conversation ; la poitrine s'entreprend avec la 
plus grande facilité ; il pst très-sujet à souffrir d'affec- 
tions catarrhales qui sont parfois très-fortes. Un re- 
froidissement^ et surtout l'humidité des pieds» provo- 
quent à l'instant des maux dégorge ; grande disposition 
à s'enrhumer et à se refroidir ; la moindre indigestion 
provoque une toux sèche et nerveuse. Le vin de Bour- 
gogne et le café l'échauffent et lui font porter le sang 
à la tête ; la bière prise hors des repas provoque des 
borborygmes; grande susceptibilité nerveuse ; le grand 
air lui fait du bien, ce qui l'engage à aller se promener 
de grand matin. Eruption dartreusé sèche» avec grand 
prurit sur diverses parties du corps et principalement 
aux cuisses» surtout à l'approche de l'hiver; boutons 
rouges et petits sur la peau du front. Rêves fréquents» 
anxieux » parfois tout haut et pleins d'idées désagréa- 
bles. S'il reste au lit après six heures du matin » il 
éprouve des borborygmes fatigants ; sommeil très- 
agité I surtout lorsque le moral est vivement affecté. 
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Mélancolie ; hypochondrie ; très-grande suseeptibi* 
lité pour un rien ; la moindre contrariété morale rap- 
pelle les souffrances physiques 9 et alors l'esprit est 
triste et vivement affecté. 

Plusieurs doses de niuc vomica , trentième dilution» 
furent prescrites au malade : ce remède parut vive- 
ment le tracasser, et ne produisit que très-peu de bien. 

Le 20 février , je prescris la teinture forte de soufre. 

Le 25, l'emploi de ce médicament dut être suspendu 
par l'apparition d'une forte toux accompagnée de cé- 
phalalgie f de vertiges^ d'un dérangement d'estomac 
et de chaleur à la peau , avec le pouls dur et fébrile : 
cette affection catarrhale fut guérie par Tstdministration 
de Y aconit , vingt-quatrième dilution. 

Le 26 9 le malade prit de nouveau le soufre f qui fut 
continué jusqu'au 29 du mois suivant. 

Pendant ce temps 9 il y eut des alternatives d'aggra- 
vation et d'amélioration dans tous les symptômes de la 
maladie. En même temps 9 le médicament produisit 
quelques symptômes pathogénétiques. 

Le moral se trouva ensuite dans un état très-satis- 
faisant. 

Je revins ensuite de nouveau à l'administration de 
la nux, dont je donnai plusieurs doses. 

Vers le milieu du mois d'avril, M. *** jouissait d'une 
assez bonne santé. Â cette époque , il dut se rendre à 
Bruxelles pour unequinzaine de jours, et vint me trou- 
ver, afin de se munir de quelques poudres homœopa- 
thiques pour prendre , s'il en sentait la nécessité. 

Arrivé dans cette ville, et ne voyant pas la possibilité 



d'olMerver de régime» il ne prit point les médiçAments 
que je loi avais prescrits. De retour h l^iége , il fut eih 
core souffrant pendant quelques jours» et finit par jopîr 
d'une très-bonne santé : et depuis environ huit nioist 
il a continué à se bien porter» malgré ses nombreuses 
ocoupations. Le moral est dans le plus grand cdlmo ; 
la tète est libre et eiiempte de toute souffranee. 

l\ est arrivé chez ce malade ce que plusieurs mé- 
decins homœapathes ont déjà observé ; c'est-à-^'dire 
que des personnes qui étaient souffrantes depuis pln«* 
sieurs années» ont recouvré une excellente sant^ 
quelque temps après avoir subi un traitement hommo-* 
pathique, qu'une cause quelconque leur avait fait 
suspendre pendant quelques semaines. 

J'avoue que l'observation que je viens de rapporter 
ne sera point trouvé concluante par un grand nombre 
de personnes. En effet , quelques jours avant son en- 
tier rétablissement 9 M. "*" avait fait usage de frictiods 
sèches par tout le corps à l'aide d'une brosse » et il est 
très-porlé, sans pourtant en être convaincu, à attribuer 
sa guérison à ce moyen. 

J'ai voulu dire toute la vérité , comme je l'ai fait 
dans tout le cours de l'ouvrage y et laisser au lecteur 
le soin de juger à quelles causes on doit attribuer la 
guérison de cette maladie» qui existait depuis dix ans» 
et contre laquelle tous les traitements avaient échoué 
jusqu'au moment où l'homoeopathie fut mise en 
usage. 

J'ai rapporté l'histoire de cette observation » prin- 
cipalement à cause de la longue période de santé où 
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VL *'^'^ S6 trouve depnis le moit de mai 1836 f es qui 
ne lui était point encore arrivé depnis le premier mo^ 
ment de sa maladie. S'il est vrai que les frictions k 
Taide de la brosse ont contribué à cette guérison ^ je 
ne serais pas fâché de trouver l'occasion de les signa- 
ler» pour que les médecins puissent soulager ou guérir, 
à l'aide d'un moyen si simple, des affections aussi gra-^ 
yeê et aussi communes que celle dont était atteint 
M. ***. 

Du reste, je dois faire remarquer qu'il est parvenu 
à ma connaissance , que plusieurs personnes atteintes 
de gastro-- entérites chroniques, chez qui on avait 
pratiqué ces frictions sèches, ont été quelquefois sou-* 
lagées , mais non complètement guéries ; et que chez 
d'autres , l'emploi de ces frictions a été parfois suivi 
d'une grande exaspération des symptômes de la ma-^ 
ladie. Il en est de même d'un moyen qui a été pré- 
conisé dans ces derniers temps et dont tous les jour- 
naux ont fait mention : je veux dire les frictions avec 
le lard, dans la phthisie pulmonaire. Je les ai em*^ 
ployées pour vérifier les éloges qu'on en faisait , et 
jusqu'ici je n'en ai point obtenu de résultats véritable- 
ment satisfaisants. 

I l ■ .1, ■ i i i iHi i i i u , f ' I l II II i b. I I I I I j n i ,i I M, i I I I I mu t M TW 

OBSERVATION LXXV. 

G ASTRO- ENTÉRITE CHRONIQUE. 

* M.Parfondry, âgé de 45 ans, d'un tempérament 
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bilioso-sangain » demeurant rue Porte-St^Léonàrd, 
est atteint, depuis trois ans, d'une affection chronique 
de Vestomac, pour laquelle il a été traité par plusieurs 
médecins allopathes , jouissant d'une grande réputa^ 
tion dans notre ville, mais qui n'ont pu parvenir à lui 
rendre une santé qui autrefois était des plus florissan- 
tes. Lorsque ces messieurs avaient combattu l'inflanir 
mation de l'estomac par le traitement antiplilogistique, 
et qu'ensuite ils voulaient avoir recours aux toniques 
pour relever les forces du malade et lui faire supporter 
des aliments » celui-ci ne tardait guère à avoir une re- 
chute f au point de ne pouvoir plus supporter la moin- 
dre substance. 

Découragé de ces insuccès, désespérant de pou- 
voir jamais recouvrer la santé par le secours de la mé- 
decine ordinaire, et ayant entendu parler de la guéri- 
son homœopathique d'une maladie qu'il croyait être 
semblable à la sienne et qui datait déjà de dix ans , il 
me fit appeler pour être traité d'après les principes de 
la doctrine du célèbre Hahnemann. 

Â l'aide d'une exploration minutieuse , je parvins à 
recueillir la série des symptômes suivants : 

La langue est large, humide, rouge à la pointe, re- 
couverte d'un enduit blanchâtre uniforme ; crachote- 
ment continuel, comme par une espèce de salivation ; 
les selles sont dures, difficiles, semblables aux excré- 
ments de moutons, entourées de stries de sang, n'ayant 
lieu qu'à l'aide de. lavements et seulement deux fois 
par semaine ; l'estomac est le siège de pulsations et 
d'un soulèvement, espèce d'oscillation de bas en haut. 
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qui se fait sentir à jeun et également lorsqu'il a pris 
quelques aliments : ceux-ci irritent l'estomac et y pro- 
duisent une sensation de resserrement ; il goûte bien 
les aliments y mais il n'ose en prendre à cause des souf- 
frances qu'ils occasionnent ; il se nourrit entièrement 
de lait > et ne prend que deux biscotes de Bruxelles par 
jour : toute autre espèce d'aliments , tels que le bouil- 
lon , la yiande » le pain 9 les légumes, etc.» ne peuvent 
être supportés ; le malade ressent rarement de la soif; 
il prétend que la substance de l'estomac est ramollie: 
s'il lui arrive de manger un peu plus que de coutume» 
alors il éprouve des vibrations nerveuses» le long de la 
poitrine jusque dans la gorge » ensuite une céphalalgie 
gravative» et de la chaleur dans la région des reins ; les 
boissons tièdes procurent du soulagement à l'estomac; 
après le repas » gargouillement dans l'estomac ; lèv- 
res sensibles» d'un rouge-pointillé» et picotements à la 
pointe et aux bords de la langue » surtout lorsque l'es- 
tomac est irrité ou que M. P. a parlé pendant quelque 
temps ; grande faiblesse et amaigrissement ; les mem- 
bres inférieurs sont émaciés ; le pouls est faible et lent» 
soixante pulsations par minute ; le mouvement de la 
voiture aggrave ses souffrances ; autrefois il aimait la 
musique » mais actuellement elle lui cause des impres- 
sions pénibles et des vibrations de nerfs ; refroidisse- 
ment facile et très-grande sensibilité au froid ; s'il 
s'expose à un brouillard» l'estomac est de suite irrité 
comme par du sel; caractère triste et irascible» se 
tourmentant pour un rien . 

Il serait inutile et même fastidieux de suivre le ma- 

CLIlf. HOIOEOPATHIÇUB. 8 



lâdé âa&s les divers changements et améliorations qui 
sont survenus pendant l'emploi des médicaments qui 
ont été nécessaires pour obtenir sa guérison. Les selles 
sont devenues plus faciles et à des intervalles moins 
éloignées» à Taide de plusieurs doses de nuoe tomiea^ 
trentième dilution ; mais elles ne sont devenues bien 
régulières qu'après l'administration de l'optum^ sixième 
dilution^ et du plomba douzième dilution. Ces médi- 
caments ont d'ailleurs considérablement amélioré 
l'ensemble de la maladie. Â cette époque » le malade 
pouvait supporter du chocolat léger » huit biscotes 
et une plus grande quantité de lait. Vacidê phospho- 
que s V ellébore blane et le quinquina produisirent égale** 
ment beaucoup de bien. Le conium se montra aussi 
d'une grande utilité. Mais le médicament qui produis 
sitle plus grand bien, et qui compléta la guérison» fut 
\t soufre, teinture forte, répété plusieurs fois, ce mé- 
dicament si héroïque dans toutes les maladies chroni«- 
ques !... 

Le traitement avait commencé le 10 du mois de no- 
vembre 1835, et six mois après, M. Parfondry jouissait 
de la meilleure santé. 

<!t Monsieur le médecin, » disait cet homme, plein de 
reconnaissance et d'admiration pour la nouyelle mé- 
decine, « l'histoire de ma maladie sera un des plus beaux 
fleurons à ajouter à la couronne que l'homœopathie 
est occupée à tresser à Liège , en l'honneur de l'im- 
mortel Hahnemann. » 

Au commencement du mois de mai 1856, il quitta 
Liège pour se rendre à sa campagne , n'en revint que 
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vers la fin d'octobre , n'ayant eu besoin , pendant tout 
ce temps^ d'aucune espèce de médicaments. 

A une de ses premières visites , il vint me trouver, 
pour réitérer ses remçrctments. Je fm agréablement 
surpris en le voyant : il avait gagné beaucoup d'em- 
bonpoint, fit toutes les fonctions s'exécutaient dans leur 
parfaite intégrité. Cet homme, qui avait vécu si long- 
temps avec deux simples biscotes , se levait aptuelle- 
ment bien reposé par une bonne nuit , et plein d'ap- 
pétit. Il commençait par prendre une grande jatte ^e 
chocolat, avec laquelle il mangeait tout entier un de 
ces pains appelés vulgairement pistolets ; à dix heures, 
il faisait un deuxième déjeuner avec quelques beur- 
rées ; à une heure , il mangeait du bouillon, des légu- 
mes, de la viande , un demi-poulet , et arrosait le tout 
des trois quarts d'une bouteille de bon vin de Bor- 
deaux. Pendant le reste de la journée, il ne prenait plusi 
rien , à l'exception quelquefois d'une croûte avec la- 
quelle il achevait sa bouteille (1). 

Qu'on juge par ce résultat surprenant, de quelle 
santé doit jouir actuellement M. Parfondry !... 

Nota. Nous avons omis de dire que le malade por- 
tait, avant notre traitement , un large séton sur la ré- 
gion de l'estomac, et qu'un des premiers soins que nous 
lui donnâmes exigea la fermeture de cet exutoire. 

(t) G«peiidatitj*al prévenu ce client que c'était s'exposer à une rechute <]Ue 
deprc^^etnnt de TÎp. « 



8* 



OBSERVATION LXXVI. 

GASTRO-EKTÉHITE CHRONIQUE. 

Une jeuDe femme , malade depu!s plusieurs mois, 
se plaint des souETrances suivantes : 

Soif vive ; perte d'appétit ; laogue rouge à la pointe 
et constamment chargée d'un enduit blanc-jaunâtre ; 
sensation de sécheresse et goût pâteux dans la bouche; 
dégoût pour le café ; nausées et sensibilité douloureuse 
au creux de l'estomac, surtout au loucher, avec tirail- 
lements qui se font ressentir également entre les omo- 
plates ; élouffement, produit comme par un poids sur 
la poitrine ; pouls fréquent et dur ; douleurs pleuro- 
dyniques au sternum et aux côtes ; sensation de tour- 
noiement dans la région frontale ; constipation ; les 
selles n'ont lieu qu'à force de lavements ou à l'aide de 
purgatifs ; tristesse et ennui continuel. Les souffrances 
' icipalement sentir le matin. Les nuits sont 
, pleines d'agitation et de rêves anxieux ; la 
baignée de sueur à son réveil, 
nme a été guérie dans l'espace de quatorze 
lant le mois de mai 1S34, au moyen de l'a- 
bryone blanche, de la coloquinte, et de l'anïi- 

N a continué à jouir d'une bonne santé, 
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jusque vers le milieu du moiâ d'août de la même 
année. 

A cette époque elle vint me consulter pour Taffec- 
tion suivante : 



OBSERVATION LXXVH. 

EMBARRAS GASTRIQUE. 

Douleur de pression au front ; goût aigre dans la 
bouche 9 principalement le matin ; langue chargée 
d'un enduit jaunâtre ; perte d'appétit ; fréquents gar- 
gouillements dans le ventre ; selles dures et difficiles ; 
rêves fatigants et agitation pendant le sommeiL 

Je prescrivis six globules de nux $ trentième dilu- 
tion , et cinq jours après , cette femme jouissait d'une 
bonne santé. 

Depuis lors , elle n'a plus eu besoin des secours de 
la médecine. 



OBSERVATION LXXVIII. 

GASTRO-ENTÉRITE CHRONIQUE. 

]M[me Braconnier y âgée de 44 ans , ayant cessé d'être 
réglée depuis deux ans , est constamment occupée à 
manier de l'acide nitrique. 
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Cette f^i^me est d'une exceisive maigreur, par suite; 
d'abondantes et fréquentes déplétions sanguines ^ aux- 
quellec^ qu a fait succéder de fortes doses de quinquina, 
qui n'ont fait qu'empirer sa position. 

Lorsqu'elle vint me consulter , elle ne pouvait sup- 
porter l'aliment le plus léger, déjà depuis neuf semai- 
nes entières. De L'eau pure, du lait, et parfois un peu de 
bouillon clair, composent toute sa nourriture actuelle, 
laquelle a encore été précédée d'une abstinence absolue 
pendant sept semaines. 

Lorsqu'elle se permet quelque aliment plus substan- 
tiel, peu de temps après elle éproure, dans le creux de 
l'estomac, des douleurs violentes et déchirantes, ac-- 
eampagnées d'une ardeur brûlante qui se propage le 
long de l'œsophage jusqu'au pharynx. 

Elle se plaint d'une irritation continuelle de l'esto- 
mac, provoquant des renvois fréquents, avec sensation 
de déchiremeqt dans la poitrine , et accompagnés de 
l'ascension d'une espèce de vapeur jusque dans Tinté*- 
rieur de la tête. 

Vertiges ; langue blanche ; goût aigre ^t désagréa^ 
ble dans la bouche ; maux de cœur, avec sensation de 
tournoiement dans l'estomac ; douleurs lancinantes et 
continuelles dans la région ducordia et entre les omo- 
plates ; élancements qui coupent la respiration dans 
les musclea pectoraux ; constipation ; sortie de lom- 
brics ; crampes dans les membres inférieurs, avec sueur 
au front , et grande prostration des forces. 

Âpres un traitement de dix semaines i la santé de 
cette femme a été parfaitement rétabliev» dans le. mois 
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de septembre 1956» par remploi du ^Imea» de \ammj 
et de la bfyone blanche, 

IMlme Braconnier a gagné de Fembonpoint et récn-^ 
péré des forces ; elle peut actuellement prendre toute 
espèce d'aliments » sans en ressentir la moindre souf* 
france. Elle n'a pas encore éprouvé de rechute (ce que 
je viens d'apprendre, dans le mois de décembre» par sofi 
nlari^ sergent-pompiet , qui est venu me consulter). 

Encore une malheureuse qui a failli être la victime 
d'un traitement ayant pour base les évacuations san- 
guiiies» et que l'homœopathie a pu rappeler à la vie par 
des moyens doux et exempts de dangers. 

Si la doctrine de Hahnemann se montre si puissante 
lors même que la santé des ioialades a été profondé*-» 
ment altérée # que ne doit-on point espérer de cette 
médecine^ lorsque le jour sera venu où les hommes 
imploreront son aide dès le début de leurs maladies!. • ; 

Jn III i-.t. .i.i ■ — Il I I. ■! ■..■iiii»Mi " P » I I ii n ipiii . ^ip^i ' t,!! H' ^ r i t i 
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OBSERVATION LXXIX. 

BÉPATITE. 

^ Marie Kinnaps, domestique» âgée de 21 ans i d'un 
tempérament sanguin , entre à l'hôpital le 4 septembre 
1834, pour y être soumise au traitement d'une maladie 
de foie. Elle est malade depuis douze jours i et a déjà 
été traitée paf un médecin allopathe , au moyen de 
rafraîohiiisaiits I de laxatifs et de saignées s traite^ 
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0ient qui a fortement empiré les sonffrances de cette 
femme. Dans son état de santé ordinaire , elle est su- 
jette aux vertiges et à des attaques de nerfs , affection 
pour laquelle les médecins qui la traitent ne trouvent 
rien de mieux à faire que des applications île sangsues 
et des saignées répétées huit ou dix fois dans le cours 
d'une année. 

Cette femme ayant été soumise à mon examen , je 
recueillis les symptômes suivants : 

Pesanteur et embarras de la tête ; élancements au 
front le matin ; tintement et bruissement des oreilles ; 
conjonctives jaunâtres ; la vue est affaiblie : elle voit 
les objets comme à travers un brouillard ; soif ; ano- 
rexie ;. goût amer ; sensation dans la bouche 9 comme 
si elle était enduite de graisse ; langue couverte d'un 
enduit jaunâtre» épais; épigastre douloureux à la pres- 
sion ; borborygmes ; douleur lancinante dans l'abdo- 
men, plus forte par la pression ; constipation ; urines 
d'un brun jaunâtre ; toux spasmodique sans expecto- 
ration, qui ne se montre point la nuit ; grande difficulté 
de respirer, produite par la douleur épigastrique ; ab- 
sence de fièvre ; peu de sommeil ; ictère générale ; la 
peau présente une teinte jaunâtre et légèrement ver- 
dâtre ; grand épuisement des forces, qui oblige la ma- 
lade de rester alitée ; douleur de courbature dans les 
membres ; sensations fréquentes de défaillance ; les 
pieds sont froids et les mains d'un rouge bleuâtre ; la 
malade est accablée d'une profonde mélancolie ; tris- 
tesse et pleurs involontaires : les symptômes augmen- 
tent le soir et pendant la nuit. Pendant les premiers 
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jours du traitement, la malade prenait» à mon insu» de 
la tisane au citron » ce qui pourrait avoir retardé la 
guérison en contrariant l'action des remèdes. 

Le 24 du même mois » tous les symptômes énumérés 
plus haut avaient disparu : Marie Kinnaps avait recou- 
vert ses forces avec la santé. 

Les médicaments qui ont été successivement em- 
ployés sont : ptilsatilla > chamom. » ars.y cannab.f murias 
magnes. « nux vomica et china. Après l'emploi du chan^ 
vre, les règles ont apparu dix jours avant leur épo- 
que habituelle; l'usage du muriate de magnésie a été 
suivi d'une transpiration abondante et d'élancements 
dans différentes parties du corps» principalement à 
l'épaule. 

Cette femme aurait besoin de subir un traitement 
antipsorique. A sa sortie de l'hôpital» le 26 septembre» 
je lui ai prescrit quatre globules de teinture de soufre » 
trentième dilution. 



OBSERVATION LXXX, 



HÉPATITE CHRONIQUE. 



Pirlot» âgé de 50 ans» ouvrier lamineur à Tatelier 
de M. Orban» à Grivegnée » est malade depuis six mois 
à la suite d'accès de colère et de longs chagrins. 
Le 8 juin 1834» il offrait les symptômes suivants : 
Profonde tristesse » tout lui fait peine ; chaque émo- 
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tipn ooeasionne un sentiment pénible à la région épi«4 
gastrique ; teinte jaune de la face et principalement 
des ongles des mains; poula à cinquante pulsations 
par minute] le matin» lourdeur et pesanteur à la région 
frontale susorbitaire ; grand développement des foUi«- 
cules de la base de la langue qui est couverte d'un épais 
enduit blanchâtre; afflux de salive à la bouche i goût 
rance dans la bouche ; absence de soif et perte corn-* 
plète d*appétit; après le manger » renvois à vide et 
pesanteur à l'estomac ; selles dures » difficiles , tous les 
deux ou trois jours ; urines d'un jaune-oraoge ; sensa- 
tion continuelle d'un poids sur le sternum; tussicula-* 
tion sèche ; battement de cœur ; faiblesse et élance^ 
ments aux membres inférieurs. 

Le malade a été gtiéri dans l'espace de deux mois 
et demi» pendant l'administration des médicaments 
fiinivants ; mde phoêvhor%qu$s nt^x vom.^ puhatille, ml^ 
fur f bryonef mercure soluble^ digitale > et antimoine cru. 

J'ai eu occasion, en 1836/ de revoir cet homme, qui 
avait joui jusqu'à cette époque d'une santé parfaite ; il 
venait me consulter pour un simple embarras gastri- 
que qui céda à lin seul remède homœopathique. Avant 
de venir me consulter pour sa gastro-duodéno-hépati- 
que chronique, cet homme avait Inutilement fait usage 
d'évacuations sanguines, de purgatifs, et de diverses 
tisanes amerea* 
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OBSERVATION LXXXÏ. 



ENTÉRALGIE. 



tlue jetiiiô damé , allaitant un entant âgé de trois 
mois, est prise subitement de violentes coliques 4ans 
la soirée du 7 novembre 1836. 

Vers les dix heures du soif, je suis mandé près de 
la malade. 

Les douleurs de Tabdomen étaient déchirantes ; il 
lui semblait que les entrailles étaient le siège d'une 
vaste plaie. Elle était obligée de pousser des cris » tant 
les douleurs étaient violentes. Il y avait eu trois selles 
blanchâtres. Le pouls était faible et petit. 

Je prescris quatre doses de camomilk ^ à prendre à 
un intervalle de vingt minutes. 

Vers les onze heures » il n'y avait aucune améliora- 
tion ; mais j'appris que la cause probable était un re- 
froidissement» en ayant mis tremper du linge dans Teau 
très-froide. 

Je prescrivis alors quatre globules de puhatille , et 
en moins d'une demi-heure » toutes les souffrances 
étaient dissipées» et Ià malade s'est endormie d'un som- 
meil tranquille pendant tout le reste de la nuit. 

Le lendemain» cette dame jouissait d'une bonne 
santé » et me remerciait de k promptitude 9vec laquelle 

çUe VfùX ^é sQulagéet 
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OBSERVATION LXXXU. 

ENTËKALGIE. 

I 

Une jeune demoiselle , menant une vie très-séden- 
taire f est habituée à être réglée abondamment pendant 
huit jours. 

Dans le mois de novembre 1855» les menstrues n'ap- 
paraissent que pendant deux heures. 

Dans la soirée du 30 du même mois , elle est prise 
de coliques violentes , précédées de frissons par tout le 
corps t venant par accès et accompagnées de défail- 
lance y d'un, grand abattement » et de l'altération des 
traits de la face; le pouls est petit et faible. Il n'existe 
pas de fièvre ni de soif. 

A onze heures du soir , je prescris cinq globules de 
puUatille, douzième dilution. 

Deux heures après , la malade tombe dans un som- 
meil profond. 

A six heures du matin, lorsque je revis cette per- 
sonne , elle n'éprouvait plus la moindre douleur. 



OBSERVATION LXXXIIL 

ENTÉRO-COLITE. 

M* le professeur Fourdrin éprouve dans la soi- 
rée du 17 février 1856, à la suite d'émotions mora- 
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les extrêmement tristes, nne violente constriction dans 
les intestins, semblable à celle que l'on éprouve lors-* 
qu'on a été en proie à une grande frayeur. 

Le 18 , frissons et état de malaise. 

Le 19, refroidissement et série d'émotions très-péni- 
bles. Il rentre chez lui fort accablé, et est atteint d'une 
diarrhée consistant en des selles glaireuses, écumeuses , 
légèrement sanguinolentes et d'une odeur cadavéreuse, 
très-fétide. L'abdomen est très-sensible , surtout dans 
la direction de l'intestin-colon ; épuisement et grande 
faiblesse; la tête est très-douloureuse; soif; pouls fai- 
ble , fréquent ; grand affaiblissement des fonctions in-* 
tellectuelles. 

Le malade prend le mercure corrosif à la douzième 
dilution. 

Les selles deviennent moins fréquentes , et les dou- 
leurs abdominales cessent entièrement. 

Le 20, les selles étaient claires et jaunâtres; il exis- 
tait une légère douleur sourde dans le ventre. 

Deux doses de camomille produisent un effet avanta- 
geux. 

Le malade n'a été entièrement guéri qu'après l'usage 
de la hryone blanche. 



OBSERVATION LXXXIV. 

DIARRHÉE AVEC ATROPHIE. 

Un jeune enfant, âgé de dix semaines, est tombé dans 
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le tttfmme U pins complet ! ses m f^fkiiàéfki n'être 
plus tetoiivetts qtie par la peail. Il a douze ou quinze 
selles par joUi^, semblables à du lait caillé /précédée! 
de pleurs et de cris plaintifb. La face est le siège d*Une 
éruption de boutons nombreux» rassemblés pargroupe, 
d'un rouge vif, et gros comme la tête d^une épingle, tl 
existe depuis vingt-Kjuatre heures une hernie à l'aine 
gauche. 

Le fM^iHHlre sohhh , k la douzième dilution » est pres- 
crit à la mère , ainsi qu'à l'enfant i et vingt-^quatre 
hMres après » la diarrhée , qui durait depuis cinq se- 
maines f avait cessé. Il ne restait plus de la maladie que 
l'éruption de la face. 

OBSERVATION LXXXV. 

niARRHEfi. 

Un jeune homme de 18 and est atteint^ depuis trois 
semaines» d'une diarrhée de matières blanchâtres» pré- 
cédée de coliques » avec soif; le malade a seize à vingt 
selles par jour. Quatre doses de camùmtîk, et une dose 
à'acide phosphorique^ guérissent cette maladie en quatre 
jours de temps. 



OBSERVATION LXXXVL 

DIARRHÉE. 

M. Defrennot âgé de 56 iuad> demeurant k la BeVe- 



rie f est obligé de s'aliter , le 5 juin 1836 1 par cause 
d'un grand froid sur tout le corps , accompagné de 
tremblement fébrile des membres* 

La nuit suivante est très-agitée et pleine d'insomnie. 

Le lendemain» lorsque je vis le malade » il avait eu' 
plus de vingt selles jaunâtres et très-liquides; la langue 
était très-^blanche; il avait de fréquents rapports avec 
odeur d'œufs pourris ( le pouls était dur et fréquent; 
il était fionstamment tourmenté par une grande cha«* 
leur avec frissons intérieurs » alternant avec des sueufl 
qui produisaient beaucoup de faiblesse* 

Une seule dose de quinquina » quinzième dilution % 
a ittfGi pour le rétablir. 






OBSERVATION LXXXVH. 

Le fils de M. M.... tombe nmlade» le 15 juin i834« 
Il a des selles nombreuses , accompagnées de coli- 
ques; les matières sont très-liquides , et exbaleiit l'o- 
deur d'œufs pourris. Le malade est alité ; la fièvre est 
très-forte , et il y a eu du délire pendant la nuit. 

La guérison aété obtenue dans l'espace de trente-six 
heures, par une dose de la troisième trituration du 
f(M de soufre. 
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OBSERVATION LXXXVIIL 

DIARRHÉE. ^ 

La cuisinière de M. de Brouwer, âgée de 60 ans, 
était malade depuis plusieurs jours , lorsqu'elle vint 
me consulter le 8 mai 1835. Elle éprouvait les 
symptômes suivants : 

Vertiges ; grande faiblesse ; langue blanchâtre ; 
perte d'appétit ; faiblesse d'estomac ; coliques vives ; 
quinze à vingt selles par jour; elles sont glaireuses » 
de la consistance du blanc d'oeuf. 

Je prescris la camomille , douzième dilution, six glo- 
bules à prendre en trois doses, à deux heures d'inter- 
valle. 

La malade commence ce traitement à midi ; à huit 
heures du soir , elle eut encore une selle , mais plus 
consistante , et qui fut la dernière. Je la revis le len- 
demain ; elle était parfaitement rétablie. 



OBSERVATION LXXXIX. 

DIARRHÉE VERDÂTRE ET OTHORRHÉE PURULENTE. 

Mon fils , âgé de neuf mois , avait depuis plusieurs 
mois une diarrhée verdâtre, qui avait résisté à divers 
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moyeas homceopathiqaes , préconisés dans cette cir- 
constance. 

Dans le mois d'octobre 1836» il fut atteint d'un 
coriza fluent ayecéternument, d'une toux grasse très- 
forte pendant la nuit» et d'un écoulement purulent au 
conduit auditif de l'oreille gauche : il était très-souf- 
frant , et passait de mauvaises nuits. 

Le 18, je lui fais prendre trois globules àe pukatille , 
douzième dilution. 

Le 20 y il n'y avait aucun changement dans son état : 
Je réitère la même dose de pukatiUe. 

Le 22 , les symptômes catarrhaux et l'écoulement 
purulent étaient entièrement guéris. A partir de ce 
moment » la diarrhée cesse également , et les selles de- 
viennent jaunes et consistantes. 

Depuis lors, il a joui d'une bonne santé» et il ne s'est 
plus montré aucune selle verdâtre. 



OBSERVATION XC. 

BIAERHÉE. 

Catherine B , âgée de 37 ans, est atteinte, depuis 

trois mois, d'une diarrhée de matières tantôt jaunâtres 
et glaireuses , tantôt noirâtres , et parfois de diverses 
couleurs;;, les selles sont précédées de coliques et de 
douleurs dans le dos ; elle éprouve fréquemment des 
vertiges avec tournoiement de tous les objets ; des bou- 

CLIN. aOHOBOPATHIÇUB. 9 
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tods pniHtétat eiiâtent sur Tabdomen depuis (Juinkè 
jours. Cette femme a eu la gale dans sa jeunesse. 

Quelques doses de la teinture foi^te de soufre Tdnt 
gûérié dans l'espace de quinze jours. 



OBSEEVATION XCI. 

LIENTEBIE. 

Un enfant de M. le major Timmerhans, âgé de treize 
mois et sevré depuis trois mois , est tombé dans un état 
de dépérissement. îl est atteint depuis deui mois d'une 
diarrhée de matières indigérées , verdàtres et glaireu- 
ses. Ch^ue jour, il a trois à six selles , accompagnées 
de légères coliques ; il existe un peu de fièvre ; la peau 
est sèche, et écailleuse sur les bras ; la langue est rouge 
sur les bords ; l'appélît est très-variable ; peu de som- 
meil ; inquiétude et agitation pendant la nuit ; le ma- 
lade a constamment le doigi dans le nez : on n'a ce- 
pendant jamais observé la présence de vers. Cet en- 
fant est aussi atteint d'une petite toux sèche. 

Les médicaments qui ont été employés sont la ca-^ 
momitle , Ytpécac^ le mercure soluble, le china, le cina et 
la teinture forte dé soufré. 

La gtiérison a été obtenue éû 1835 , après sept se- 
maines dé traitement. 

Aujourd'hui , cet enfant est rôbbste et coïHlùué à 
jouir de la meilleure santé. 
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OPSERYATION XCIL 



DTSSENTERIE. 



M.Gaillery» savant dîstiogaé et profe&ieiur de chimie 
à Tuniversité de Bruxelles » se rendit à Liège Ter» It 
fin de septembre 1856. 

Depuis dix jours , il était atteint d'une diarrhée 
qnUl avait entièrement négligée. Le 26» les sellefl 
fnrent plus fréquentes , glaireuse^ » et précédées de 
vives coliques. 

Cédant aux sollicitations de son frère» qui Tenga-* 
geait à ne pas tarder davantage à recourir à la mè^ 
decine » il consentit à être traité par l'homoeopathie ; 
et vers les hait he ves du matin , je fus appelé près di| 
malade. 

Je lui prescrivis trois doses de eamomilk , qui ne fu-^ 
rent suivies d'aucun effet ^ parce que la nature de l'af- 
fection ne s'était point encore dessinée. 

Vers les onze heures du matin , la maladie prit un 
caractère assez grave , et on s'aperçut qu'il était ques- 
tion d'une dyssenterie. 

Vers une heure de Taprès-midi « je fos rappelé près 
du malade. Il était obligé de rester alité , àcauëe de la 
grande fatigue et de l'abattement qu'il éprouvait. 

Les selles étaient fréquentes et fort sanguinolentes | 
ptrfoû elles étaient composées 4e «ang presque par. 

9* 
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Les selles sont accompagnées et suivies de ténesme 
douloureux et d'ardeur à Tanus ; le malade est horri- 
blement tourmenté par des douleurs déchirantes » con- 
strictiyes et brûlantes dans les intestins. Le pouls est 
petit f faible et accéléré. 

Je prescris deux gouttes de la douzième dilution 
à^hydrargyrum suhKmatums dans une potion de huit on- 
ces d'eau distillée , pour prendre une cuillerée à soupe 
d'heure en heure. 

M. Guillery, dans l'espace de vingt-quatre heures, a 
été parfaitement guéri sous l'influence de ce médica- 
ment. Le même jour, il voulait retourner à Bruxelles, 
pour ne point négliger ses nombreuses occupations ; 
mais, d'aprèâ mes conseils, il se décida à rester encore 
deux jours à Liège, pour consolider sa guérison et re- 
couvrer ses forces. 

Son voyage a été exempt d'accidents ; et^ depuis peu, 
j'ai appris qu'il a continué à jouir d'une bonne santé. 
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OBSERVATION XCIIL 

DTSSENTERIE GBAVE. 



Le malade qui fait le sujet de robservation qui va 
suivre , fut atteint , le 12 du mois de septembre 1854, 
d'une diarrhée bilieuse avec tranchées. Je prescrivis la 
camomille s qui resta sans effet. 
. Le 15 février» coliques vives , symptômes de dyssen* 
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terie ; le malade prend une dose d'acontï le matin, et 
une dose de sublimé corrosif le soir. Pendant la nuit du 
même jour , vingt ou trente selles mêlées de matières 
verdâtres et sanguinolentes. 

Le 14« toutes les dix minutes» le malade a une selle 
qui ressemble à des lambeaux de membrane mu- 
queuse intestinale épaissie ^ qui serait le siège d'une 
violente inflammation ; les selles sont précédées de co- 
liques excessivement douloureuses et qui cessent après 
les évacuations alvines ; sensation de brûlure dans la 
région de l'ombilic ; la pression y occasionne de vives 
douleurs ; langue blanchâtre ; nausées ; grande avidité 
pour les boissons froides ; cependant elles occasion- 
nent de vives douleurs lorsqu'elles sont parvenues dans 
l'estomac ; la face est pâle ; le pouls est faible et accé- 
léré ; somnolence , insomnie produite par la fré- 
quence des selles : le malade conserve beaucoup de 
courage et de tranquillité d'âme. 

A huit heures du matin » je prescris trois doses d't- 
pécac. A une heure» les douleurs du ventre sont exces- 
sivement douloureuses : le malade prend une dose de 
coloquinte. A quatre heures » la maladie continue à 
marcher avec la même violence : je prescris une dose 
de colchique. A huit heures , l'état du malade , loin de 
s'améliorer » continue à empirer : grand affaissement, 
traits décomposés ; couleur livide de la face ; pouls 
petit y fréquent , misérable ; selles de même nature , 
toujours aussi fréquentes, et accompagnées de sen- 
sation d'érosion à l'anus. Prescription : cinq dose» de 
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mercure corrosif , à prendre dans la nuit à trois heores 
d'iiiterralle. 

Le 15 f là nuit a été extrêmement mauvaise ; les 
symptômes conlinuent avec la même violence : le 
malade est en proie à des ténestnes brûlants et à des 
coliques douloureuses qui précèdent les évacuations 
divines, lesquelles sont suivies d'épuisement et de som- 
nolence. Depuis la nuit du 13 au 14 , le malade a une 
toux qui occasionne des douleurs profondes dans la 
poitrine, et qiii se fait avec difficulté, par suite de l'é- 
tat d'épuisement où il se trouve ; la matière de l'expec- 
toration ressemble à un mucilage épais de gomme 
arabique, contenant des stries de sang d'un rouge vif; 
la face est terreuse ; les yeux ont perdu leur éclat ; là 
soif est portée à un haut degré , mais le malade ré- 
siste à ce besoin impérieux à cause des vives souffran- 
ces que les boissons occasionnent dans tout l'abdomen. 

Je prescris une goutte de teinture de soufrCf trentième 
dilution, dans sept onces d'eau. Huit heures après la 
jprise de ce médicament, les selles, moins fréquentes, 
contiennent de la bile et du mucus : sur quatre selles^ 
ntie seulie offre les caractères de la dyssenterie ; les dou- 
leurs abdominales sont presque entièrement dissipées: 
le malade se lève et va se placer de lui-même auprès du 
feu ; les symptômes de la poitrine sont disparus ; le 
malade boit avec plaisir , sans douleur ; la figure est 
mieux composée. Cette amélioration dans Tétat du 
malade continue le 16 ; mais la nuit suivante la mar- 
fedîe recommence av^ec une nouvelle intensité r les 
iselies Kôftt tantôt jaunâtres , tantôt verdàtres et cnèlées 
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de matières iaogi^mplenteg ^ avec 4a4 téaesiBepi ^ ^^s 
traocliées. J0 prescris la pukatille. 

Le 18, même état du malade ; prescription ; mercure 
iiqîubkf doTizièpie dilution. 

Le 20 f sellea toutes les cinq ou dix minutes , con^ 
pQsée^ de matièrejs brunâtres , verdâtresi et sanguino- 
lentes , exhalant une odeur cadavéreuse ; ténesme 
brûlant f avec chute du rectum ; sécheresse du gosier ; 
le passage des liquides est très -douloureux ; grand 
amaigrissement ; voix éteinte ; face décomposée ; les 
yeux enfoncés dans leur orbite ; le corps du malade 
exhale une odeur fade 9 nauséabonde ; le pouls est mi- 
sérable ; la peau sèche et brûlante. Je prescris le nuH 
tallum album, qui ne produit aucune amélioration dans 
l'état du malade. Alors > ne sachant plus que faire, et 
voyant tous les moyen3 échouer^ je pre3cris une goutte 
et demie de teinture ordinaire i'aloè$ (à peu près 1/^5 
de grain) # dans deux onces d'eau distillée, que je fais 
prendre au malade par cuillerées h café , de deux en 
deux heures. Sous l'administration de ce remède (dont 
d'ailleurs je ne connais point la pathogénésie), les salles 
devinrent encore plus fréquentes et plus douloureuses, 
jùfPiS elles cessèrent subitement pendant l'espace ^ 
quatre h^ures, ce qui permit lau malade de se livrer au 
6onlI^eil , qui aynéliora soi^ état. £nCn $ ce mieux fût 
de courte durée , et la maladie revint au même point 
qu'avant l'admînistratiop de ce dernier médicament.. 
C^ fut alors qye le médecin de l'faôpital voulut que le 
malade fût traité par les moyens allopatbiques. L'o- 
pimh bwtes do^esi joint ^u rmnhias ht i^dmini^tré à 
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rintérleur et en lavements ; et pendant Toflage de ces 
moyens , je dois le dire » le malade a recouvré la vie 
dont je désespérais en quelque sorte . 

Sans aucun doute » j'aurai commis des fautes gra- 
ves dans le choix des remèdes homœopathiques , ce 
que mon peu d'expérience d'alors ne doit que trop con- 
firmer. Aussi disais-je en terminant cette observation» 
que j'ai déjà publiée : « J'attends de la franchise de 
mes confrères l'explication de ma non-réussité. d 

Voici la note de M. Peschier , rédacteur du journal 
la BiblioAèque Homœopathique de Genève ; elle me parait 
bonne à reproduire : 

Notre honorable collègue nous demande modestement 
quel aurait été notre traitement dans le cas de son Observa- 
tion XCni, et en quoi il nous parait qu'il a manqué à l'indica. 
tion homœopathique. 

Nous commençons par protester contre le dessein de régen- 
ter un confrère que pourrait faire supposer une correction 
proposée à son traitement; rien n'est plus facile que de blâmer 
la conduite thérapeutique d'un médecin , et d'en proposer 
une autre, lorsqu'on connaît la terminaison d'un cas, qu'on 
a sous les yeux le catalogue des remèdes employés , et qu'il 
suffît d'en achever la série, en conseillant ceux qui n'ont pas 
été adoptés : il ne résulte d'ailleurs pas de ce nouveau conseil 
la preuve évidente qu'ils eussent mieux réussi que ceux qui 
sont restés infructueux. Ce n'iest donc pas nous-mêmes qui 
voulons parler ici; mais c'est la matière médicale pure qui va 
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instruire notre collègue: à cet effet, nous allons rassembler 
les symptômes observes par le docteur Malaise , qui sont 
propres à une seule et même substance , et recueillis par 
Hahnemann. 

Nausées ; 

Grande avidité pour les boissons froides ; 

Mal de ventre autour de l'ombilic ; 

Tranchées avec diarrhée ; 
Diarrhée acre avec ténesmes; 

Evacuations de matières d'un jaune vert avec du mucus, 
suivies de brisure et de défaillance ; 

Evacuations immodérées ; 

Diarrhée violente, sanguinolente ; 

Ardeur à l'anus ; douleur cuisante à l'anus ; 

Face pâle ; -— sécheresse du gosier ; 

Pouls faible, presque insensible; 

Envie de dormir ; 

Epuisement, affaissement ; 

Pâleur ; 

Toux, et douleur de poitrine. 

Le remède qui résuQie ces symptômes, offerts par le malade, 
est le verairum album^ qui ne s'est pas présenté à l'esprit de 
notre collègue. 

Au reste, il n'a pas dû être fort surpris de la réussite obtenue 
par le ratanhia, puisque ce remède produit les symptômes 
suivants : 

élancements douloureux dans la partie supérieure du ven- 
tre, qui arrachent des cris ; 



Toiu^ sèche ayec douleur de poitrme, 

Qael que Boit le remède avec leipiel un médecin aara réel- 
lement guéri d'un cas de maladie, nous restons persuadé qu^il 
doits*ctre rencontré dans ses effets quelque chose d'horoœo- 
pathique avec le cas : la différence qui existe entre le méde- 
cin allopathe et l'homoeopathe , o'est que celui-ci applique 
le remède avec connaissance de cause et dans un hut connu 
d'avance (l'action homœopathique ) ; tandis que eelui-là 
n'agit que par tradition, lorsqu'il ne se confie pas tout à fait 
a la fortune. 



OBSERVATION XCIV, 

DYSSENTERIB TTP^OIDB. 

Knopp de Brunswick, âgé de 25 ans , ouvrier pape- 
tier à la fabrique de M. RepoZ| près de Liège , est at- 
teint de diarrhée depuis huit jours. 

Le 25 juillet 1834, les selles augmept^nt» et devien- 
nent sanguinolentes, doulourausçs. Le m^me joiir, |l 
sept heures du soir , je suis appelé. 

Le n^alade était alité depuis la veille : comiQ^nce- 
ment de stupeur et réponses lentes ; tête douloureuse 
avec tension au front; injection des conjonctive^, avpp 
\^ yeu]^ d'un bnlla^l vftré ^t qui supporten); dilQeile- 
ment la lumière ; la face est d'aj^ rouge fPAcéi i^Q^iQ^p 
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èi nii y avait plafaé «ne eotiolie épaisse 4e couletir ; 
soif etttftmôiBent tiv« ; langtie blâHche » sèche et rade 
au toucher y avec rougeur de la pointe et des bords ^ 
ehaleur à Tépigastre qui est très-douloureux à la moin- 
dre pression; efforts violents pour yomir, qui produi- 
sent des douleurs déchirantes à Testomac ; sensation de 
chaleur brûlante dans l'intérieur de l'estomac ; selles 
sanguiftolenteSy au moins trente depuis midi, précédées 
de vives douleurs depincement dans la région hypogas^ 
trique, et suivies de sentiment d'érosion à l'anus; respi- 
ration courte , accélérée 9 qui augmente les douleurs 
de l'épigastre ; turgescence de la surface du corps avec 
ehaleur sèche et teinte rosée de la peau ; agitation et 
contraction des traits de la face ; le pouls est dur, plein 
et accéléré. Le malade éprouve un grand affaiblisse-* 
ment depuis les dernières selles : il est obligé de rester 
couché sur le dos. 

Je prescris deux doses A' aconit, vingt-fCjuatrième 
dilution, quatre globules à prendre à trois heures d'in- 
tervalle ; je prescris , en outre , une goutte de mircure 
tôlnUe, douzième atténuation , pour prendre à quatre 
heures du malin : le malade ne prend pour boisson que 
de l'eau froide. 

Je le revis le lendemain , à neuf heures du matin. 
La première dose du médicament avait été suivie d'un 
grand calme ; les selles étaiepit 40Teiiues moins fré- 
quentes et moins douloureuses ; et depuis l'administra- 
tion du dernier remède, il n'avait eu que trois petites 
selles, dont la dernière avait été simplement aqueuse, 
sans auc^me traee de matières «aogiiînes. La douleur 
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derépigastre persistait ; les symptômes fébriles étaient 
diminués; les douleurs de Tanus et de Thypogastre 
avaient disparu. 

J'ordonne une abstinence absolue de toute espèce 
d'aliments, et je prescris de l'eau d'orge pour boisson. 

A ma yisite du soir, j'appris qu'il n'y avait eu qu'une 
selle pendant toute la journée ; il n'y avait plus de fiè- 
vre ; la face était épanouie, et le malade était dans un 
grand ravissement de se trouver dans un état aussi sa- 
tisfaisant y après un traitement si simple et de si courte 
durée. 

Dans l'après-midi du 26, lorsque tout était dans l'é- 
tat le plus satisfaisant , le malade a reçu un lavement 
d'eau de son , et un cataplasme léger de farine de lin 
a été appliqué sur l'épigastre. Il a pris aussi deux bou- 
teilles d'une décoction légère de salep , sans aucune 
addition de substances étrangères. Ces moyens ont été 
employés pour satisfaire aux préjugés des assistants et 
du malade lui-même; choses que j'ai permises d'au- 
tant plus volontiers que le danger de la maladie était 
conjuré , et que ces moyens ne pouvaient contrarier en 
rien les remèdes qui avaient été administrés dans la 
nuit précédente. 



OBSERVATION XCV. 

DTSSENTERIE. 



M. Coclers, figé de 22 ans, est atteint de dyssenterie 
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depuis cinq joars» il a vingt selles dans les vingt-quatre 
heures, accompagnées d'une sensation d'érosion à Fa- 
nus et de douleurs déchirantes et constrictives dans le 
bas ventre. La soif est très-vive, le pouls est fébrile , 
et il existe en même temps un grand épuisement. 

Je prescris au malade quatre globules de mercure cor- 
rosif, trentième dilution, le 21 septembre 1855. 

Le 22 , les selles sont beaucoup plus fréquentes , 
mais beaucoup moins sanguinolentes , et toujours ac- 
compagnées des mêmes souffrances. Le pouls est fai- 
ble, mais non fébrile ; la langue est blanche , rouge à la 
pointe et aux bords. 

Je prescris quatre globules de la teinture forte de 
soufre. 

Le 24 , le malade est guéri. 
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OBSERVATION XCYL 

DTSSENTBRIB. 

L'aîné de mes deux enfants» alors âgé de dix mois, 
fut atteint , par suite d'une indigestion » d'une diarrhée 
de matières d'un gris-jaunâtre. Les selles étaient de 
consistance de bouillie , et au nombre de huit à dix sur 
les vingt-quatre heures. Les nuits étaient très-agitées : 
il se réveillait fréquemment , avec des sueurs partielles 
et abondantes à l'occiput. Cette affection , quoique 
légère et traitée dès le troisième jour , exigea cepen- 
dant , pour être guérie , cinq jours de traitement , et 
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cidê phoiphorique* Mais trois jours apràs» il fut atteint 
de l'épidémie régnaate : il survint des selles safiguino^ 
lentes» au nombre de douze àquinae dans les vingts 
quatre heures » précédées de violentes coliques aVe« 
tortillement du corps» 

Je lui fis prendre trois globules de la trentitoe ii^ 
lution de la teinture de soufre. 

Là nuit fut très-agitée : il veut constamment être 
porté sur les bras de sa mère » et est tourmenté par une 
grande soif. La face est pâle et jaune^ 

Le lendemain y son état n'était point amélioré. Vers 
le soir» je lui administrai à peu près le quart d'un 
grain de la deuxième trituration de mercure vif» disSous 
dans une cuillerée d'eau froide. 

Le jour suivant, mon fils était parfaitement guéri. 

Mon opinion est que le soufre avait empiré Tétat de 
mon jeune malade , parce que la dose était trop forte» 
et par rapport à son âge , et par rapport à l'exaltation 
de réceptivité où se trouvaient dans ce moment ses or- 
ganes digestifs. Le mercure a guéri en agissant comme 
antidote. 

Trente'*- six heures après l'administration du mern 
cure » je m'aperçus qu'il existait entre les doigts des 
deux mains » une très-grande quantité die petits boo^ 
tons fort semblables à ceux de la gale. 

Il en apparut aussi quelques«-uns à la face » aa front 
et dans le$ sourcils* 

Ce fait me frappa d'autant plus» ij[ae je Tavais raro^ 
ment remarqué après l'^Dajploi isolé dea doses homoHi^ 
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prescrits» le soufré et le mercure. Mais» dans trois cas 
différents 9 Temploi du mercure » après qu'il avait été 
précédé du souflre , àVait été constàjtnment suivi d'é- 
ruption à la peau. Ce phénomène fut surtout remarqua- 
ble dans les deux fdità Suivants! 

La gale dont était atteinte une jeune demoiselle 
avait été considérablement améliorée à l'aide de doses 
bom(Éot)athiqUés de Èùnttè ; là maladie étant devenue 
statiônnairè, je prescrivis le mercure vif à la douzième 
dilution; mats quel ne fut point mon étonnetnent. Au 
voir la ttialadiè empirée et l'éruption pluâ multipliée 
qu'avant tout traitement! Je résolus alors d*éclaircîf 
ce singulier phénomène. Une jéUné dame qui jouissait 
d^Une bonne santé) et qui n'avait jamais eu aucun bou- 
ton , voulut bîêû se Soumettre à ^expérience : elle prît 
une dose de la trentième dilution de soufre ; dix jours 
après 9 il ne s'était pas montré la moindre éruption à 
la peau. Je lui fis prendre ensuite une dose de la dou- 
zième dilution de mercure , et trois jours après les 
doigts et les avant-bras étaient recouverts d'une érup- 
tion de petits boutons , assez semblables à ceux de la 
gale. Cette remarque pourra , je pense , conduire à pin- 
ceurs conclusions , très-utiles pour la pratique et la 
SU(:Ceàâion des remèdes. 
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OBSERVATION XCVII. 

CONSTIPATION. 



Une demoiselle 9 menant une yie sédentaire f souf- 
frait depuis plusieurs mois d'une constipation pour la- 
quelle elle était forcée de s'administrer des lavements; 
elle éprouvait constamment des douleurs dans la direc- 
tion du colon. 

Une petite dose de nux vomica » à la trentième dilu- 
tion y a fait cesser cet état anormal^ et depuis lors les 
selles se font régulièrement tous les jours. 



OBSERVATION XCVm. 

CONSTIPATION. 

La femme de chambre de M>^® de Brouwer^ jeune 
fille d'une forte constitution^ est malade depuis trois 
jours. Elle éprouve les symptômes suivants: 

Grande chaleur à la face ; soif; langue blanchâtre ; 
absence de selles depuis trois jours ; accablement ; fa- 
tigues spontanées ; les membres sont roides comme 
des planches , et se refusent au mouvement : ce n'est 



— U5 — 

qu'avec la plus grande peine qu'elle peut monter au 
deuxième étage. 

Je prescris une goutte de la nux vomica , trentième 
dilution. 

Le lendemain > disparition de tous les symptômes 
morbides ; les selles ont lieu comme de coutume. 



OBSERVATION XCIX. 



CONSTIPATION. 
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Une femme» âgée de 29 ans» accouchée depuis six 
semaines , éprouve les symptômes suivants : 

Vives douleurs au creux de l'estomac ; battements 
de cœur avec lèvres bleuâtres ; constipation opiniâtre : 
deux selles en dix jours ; douleur pulsative el mar- 
telante au front, surtout lorsque les douleurs d'estomac 
augmentent d'intensité ; toux sèche depuis quelques 
jours ; douleurs crampoïdes dans les membres infé- 
rieurs ; le soir, gonflement des pieds. L'enfant auquel 
elle donne le sein vomit fréquemment. 

Le^21 décembre 1835 , la malade prend trois globu- 
les de nux vomica y trentième dilution. 

Dix jours après, les symptômes que je viens d'énu- 
mérer étaient disparus. La mère et l'enfant jouissaient 
d'Une bonne santé. 
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OBSERVATION C. 

A^FXCnON YSAimiEfJSK («TMFtmm d' )^ 

Vers la fin du mois de mai 1833 » une demoiselle > 
âgée de 24 ans» vint me consulter pour une indisposi- 
tion qu'elle éprouvait depuis quelques jours. Je trou- 
vai les symptômes sruivâttli s 

La face était pâle, les yeux brillants » la pupille di- 
latée, la malade n'était point altérée; tantôt elle éprou- 
vait de grands appétits , tantôt de Fanorexie ; grande 
démangeaison dans les narines ; faiblesse au creux de 
YéSiomÈ(0V^\\i^ datés et irfégulière» ; urinés décfolo- 
rées et aboâdàtttei^; il y avait tin grand décGtiragemenf, 
et elld ne ée livrait à i^es occupations qu'avec noitcha- 
lanceet apathie; la tète était douloureuse, pesante ; èfté 
était sujette à de fréquents vertiges : la malade éprou- 
vait une grande tristesse , fourmillement et engourdis- 
sement dans les membres supérieurs, fatigue des mem- 
bre» inférieurs. Cette personne est d'une constitution 
délicate ^nerveuse, d'un tempérament irritable et sus- 
ceptible. 

ie prescris le tina, dernière dildtton , huit globules 
mêlés avec du sncte de lait , pour étfe divisés en qua- 
tre doses , à prenais une chaque jouf . 

Fendant l'usage de ee médicament , tous les sym|]P-^ 
tomes se dissipèrent insensiblement dans Fespâce de 



fattit jourst et cette personne n'a pas tardé et jottir de là 
mdlleiii'e 9aaté« 

J'araisr soupçomié chei: cette feftiitie la présemie de 
yers ; cependant la malade n'en observa aucune trace. 

Lorsque je ne connaissais point encore les précep- 
tes de l'homœopatLie , j'avais recours chez cette per- 
sonne à des saignées répétées tous les six mois. Elle 
éprouvait souvent des maux de tête , des toux spasmo- 
diques et des dérangements dans la menstruation. Ces 
saignées étaient à la vérité suivies de la disparition 
momentanée de ses souffrances ; mais le soulagement 
qui s'ensuivait n'était que le résultat d'un moyen 
palliatif : et je serais porté à croire que ces évacua^ 
tioDS ont pu être les causes prédisposantes de raffec- 
tion épileptiforme dont elle fut atteinte en 1855 ^ et 
qui se tranve rapportée dans ^observation CLXXIX. 

Depuis trois ans cette femme n'a pas été saignée : les 
accidents pléthoriques ont constamment cédé à Y aconit 
6l 9Xï% autres moyens antipMogistiques de rhoinœa^ 
(atbic: 

Il est beau de pouvoir renoncer à la i^âîgnée , aut 
sasgsnes , et à tout ce cortège hideuit de cautères , sé- 
tons, vésicatoires , moxas, ett. Certes, il faut avouer 
que c'est souvent mettre la vie des malades à l'épreuve 
de véritables tortures : c'est souvent produire de plui 
grands mànt que ceux pour lesquels le malade im^ 
plore nos secours. 

Si parfois l'homc&opathie exaspère le mal potir lé 
guérir f du moins ces douleurs ne sont que de courte 
durée, et elles sont remplacées bientôt par un souïagé- 

10* 
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ment prompt et durable ; et, en renversant les mots 
d'Hippocrate » on pourrait dire avec raison de l'ho- 
mœopathie : SinoceL tùmprodest et curatio certa est. 



OBSERVATION CI. 

AFFECTION DES VOIES URINAIRES. 

M* Giles G , de Chenée, village situé à une lieue 

de Liège, souffre depuis quatre semaines d'une grande 
difficulté d'uriner. Il rend peu d'urine à la fois , mais 
il sent le besoin de l'évacuer tous les quarts d'heure : 
il éprouve une vive ardeur douloureuse dans le canal 
de l'urètre, avant et pendant l'excrétion urinaire. 

Le 22 octobre 1856 , je prescris quinze globules de 
la trentième dilution de la pvlsattUe , dissous dans neuf 
onces d'eau distillée , pour prendre trois cuillerées à 
soupe par jour. 

Le 24, le malade était parfaitement guéri, et depuis 
lors cette affection n'a plus reparu. 

On doit user des médicaments homœopathiques avec 
les plus grandes précautions chez les personnes atteintes 
de maladies anciennes des voies urinaires ; car ils pro- 
duisent quelquefois , même aux doses les plus faibles, 
des aggravations extrêmement douloureuses. C'est sur- 
tout dans cette classe de maladies , qu'on peut juger de 
la puissance énergique que possèdent les doses dites 



injinitèsmaks des médicaments préparés d'après les 
préceptes de l'homoeopathie. 

J'ai conna et traité nn homme âgé , qui voulut em- 
ployer l'homœopathie pour une maladie ancienne des 
Yoies urinaires qui datait de 25 ans. Le moindre glo- 
bule de la dilution la plus élevée et délayée dans une 
grande quantité d'eau , produisait une exaspération si 
violente que le malade fut obligé de renoncer à l'em- 
ploi des médicaments homœopathiques. C'est dans ces 
circonstances qu'on emploie avec avantage la seule 
inspiration de quelques globules renfermés dans un 
petit flacon. Cependant ^ etiployés de cette manière, 
les médicaments homœopathiques sont encore parfois 
capables de produire des effets très -remarquables. 
L'exemple suivant en fournira la preuve. 



OBSERVATION CIL 

VOMISSEMENT ET INCOMMODITÉS DE LA GROSSESSE. 

Une dame d'une constitution délicate et d'un tem- 
pérament éminemment nerveux 9 qui était enceinte de 
plusieurs mois » éprouvait des dégoûts insurmontables 
et vomissait tous les aliments depuis le commencement 
de la grossesse. 

Divers médicaments homœopathiques , à doses 
très -faibles 9 avaient été administrés sans succès , et 
avaient produit chaque fois beaucoup d'exaspération 
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4^s Vitàt de h malade. Vu seul globide^ gros comm^ 
un grain de pavot, imbibé de la treati«^me dîUiUon de 
eonium * f^t fhcé dans un très-pelit flacon, fut dodue à 
1^ malade pour être respiré fortement une saule fois. 

Peu d'iojstant» après t la malade tomba dans ua en- 
gourdisfiement remarquable , au point d^ m pouvoir 
^ remuer ; les idées devinrent confuses 9 et n'étaimt 
exprimées qu'avec lenteur et difficulté. Cet état far^ 
sista pendant toute la journée ; mais dès ce moment» 
les vomissements et les autres incommodités se dissi- 
pèrent entièrement 1 pour ue plus reparaître peadast 
tout le cours de la grossesse. 

Vue personne qui vint voir cette dame peodaojt 
qu'elle se trouvait dans cet état de stupeur, fut inquiète 
sur la position de la malade. Cette même personnet 
revenue le lendemain pour s'informer de l'état de la 
santé de cette dame , fut extrêmement surprise de la 
voir gaie et bien portante. Quel fut son étonnement, 
lorsqu'elle apprit la cause de ce qui s'était passé la 
veille ! 



OBSERVATION CHL 

Vu jeune homme était depuis plu^^ieurs mm at- 
teint» k la suite d'uue goi^orrhée, d'u^ affection àm 
va|^il urioaîres^ consisi<aiit eu una i«u^i$r6tion aniar maki 
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de filaments semblables à du blane d*œuf caillé. Ces 
filaments étaient expulsés du canal de Turèthre pen- 
dant la sortie de l'urine ; ils étaient allongés » de la 
forme et de la grosseur d*un tuyau de plume ; ils sur- 
nageaient dans l'urine^ .{In m^e temps , le méat uri- 
naire était constamment humide. 

Cette aDectian a été guérie dans l'espajpç de p^pt 
jours ^ à l'aide de trois goutte3 de pulsatilk * doRzi^mn^ 
dilution» dans neuf onces d'e^u distillée, potion doot 
le n^alade prenait une cuillerée à $oupe imitin ^X jfpjif , 
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OBSERVATION CIV. 



GONORRHÉE. 



Dans le moi$ de mars 1854^» un cl^ef d'io^primorie 
vint meconsulter pour une blennorrha^ie quji çixi^t^î^ 
depuis six jours^ 

Je prescrivis sept gouttes de chmme > teipture prir- 
mitiye ^ dans huit onces d'eau distillée % jp^ur |^rep4i'e 
quatre cuillerées par jour. , . ^. 

La guérispn ^ été opérée dans le çpurt^tesp^cpde 
quatre jours. II y avait trois mois qu'une autre bien- 
norrhagie » semblable à la précédente y avait exigé 
chez ce même jeune homme un traitement de deux 
mois. 
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OBSERVATION CV. 



GONORRHËE. 



Un ouvrier » àgié de 30 ans , est atteint, depuis neuf 
mois, de gonorrhée, pour laquelle il a subi infructueu- 
sement divers traitements. L'écoulement est d'un blanc 
verdâtre ; il y a rétrécissement du commencement du 
canal de Turètre , dont l'orifice est constamment fermé 
par une sorte d'agglutination. Cet homme a été atteint 
de la gale à l'âge de dix ans. 

Depuis cinq semaines, il a cessé toute espèce de re- 
mèdes. 

Le 26 juillet 1856, il prend cinq globules de la tein- 
ture forte de soufre. 

Le 2 août, l'écoulement était augmenté. Je pre- 
scris cinq globules de la trentième dilution de soufre. 

Le il, l'écoulement est encore plus fort. Je prescris 
deux gouttes de la trentième dilution de soufre, avec 
huit onces d'eau distillée > pour prendre deux cuille- 
rées par jour. 

Le 18. l'écoulement était considérablement di- 
liiinué. 

Le2!i, le malade était entièrement guéri. 
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OBSERVATION CVI. 



GONORRHÉE. 



Un jeune homme^ qninze jours après un coït impur^ 
est atteint d'un écoulement jaunâtre , sans douleur , 
plus abondant la nuit que le jour. 

La maladie eî:istait depuis six jours , lorsqu'il vint 
me consulter » le 8 septembre 1856. Je prescris une 
potion avec dix gouttes de teinture forte de ytVro^ 
seKnumy pour prendre une cuillerée toutes les deux 
heures. 

Xe 11 f l'écoulement est augmenté ; il existe de la 
douleur pendant Texcrétion urinaire. Elle se dissipe 
le lendemain. 

Le malade prend une goutte de la trentième dilution 
du même médicament. ' 

Le 13, l'écoulement est très-^diminué : même pres- 
cription. 

Lé 16, même état : même prescription. 

Le 20, il va mieux : je prescris deux gouttes de la 
même dilution du même médicament , dans huit on- 
tés dVau distillée , pour prendre trois cuillerées par 
jour. 

" Le 25, l'écoulement av ait presque entièrement cessé . 
• Le 26 , le malade était parfaitement guéri. 
Pendant le traitement d'une gonorrhée , nous n'or- 



donnonâ pas au malade le séjour du lit ; nous lui per- 
mettons de vaquer à toutes ses oecupatîons ordinaires. ' 
Nous ne défendons que les spiritueux et les acides. 
Lorsque le malade a l'haliitude du café ou du thé^ nous 
lui ordonnons de n'en boire qu'une fois le jour , et 
moins fort qu'à l'ordinaire. Du reste» nous lui permet- 
tons de satisfaire son appétit avec les aliments dont il 
s^ munit babi^aifillement. 

OBSERVATION ÇVII. 

GOnORaHÉE. 

Un j>Qne bomme est atteint^ deptti$ 4pijinz^ jours, 
d'une gonorrliée. 

L'écoulement est abondant et de couleur japn# 
yerdâ^e ; il éprouve de vives douleur/5 cojolvsivi^s et 
élançantes dans le canal de l'urètre ; jL'urûie ej^t ^W^ih 
tée avec des douleurs brûlantes^ 

Le malade est soumis à l'emploi de plusieurs 4^$^^ 
de mercure vt/^ deuxième trituratioii, etili^t eompié- 
tem^nt guéri dans l'espace de dix jours. 

Ce médicameut; admiaislréÀCi^tte iaihU 4o^e t p^r 
yaît être w des meilleure w>yej>s 1^ emt^W W^^» 
la gonorrhée. , ; 

Le traitemeut dure rarement plus de tfW ^ems^ms. 
Mon collègue Jabr a traUé , eu Alle^iagp^^» m grf nd 
nombre de cç3 maladies» à Tajd^ 4^ x:^ m^m^ m^f^^ ^^ 



époque la douzième diliitinn, le traitemeHt se pvoloii* 
jgwU onliftdimmaâl pendant trois amutiaes. 

I^ m^oora «>t/a produit ehûi: la sujet de eetdp obscr-^ 
yiti^fi iui grand sombra ide ajrniplAiMes patfasf;iéiiétî«« 
4pm f et « eft<fe autm » nn prurit tiés^iriî à i'aaNis qui 
s'est dissipé peu de temps après le traitement. 

OBSERVATION CVIII. 
tfoiroAnHis. 

I3m jeiuie iiameoe est infecté d'une gonorrliée dans 
iaa pieniierfi jenrs 4xl mois de décembre 1836. 

L'écoulement était rare pendant la nuit^ et dbofidant 
te ||Mir, ewteiit peadast la marche. 

QfB^ttm desea 4e msrmêre vif, deuKÎ^iiie trituratîen^ 
ie goéristMMrt radicalemeiit dans le ewrt espace de trois 
jeurs. 
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OBSERVATION CIX. 

GONOBRHÉE. 

Une jeune fiillQ^ |igé^4e20 w^^^it. jUteinte depuis 
plus de dix-huit mois d'une gonorrhée , pour laquelle 
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fie décider jusqu'à ce moment & avouer à un médecin 
la maladie dont elle est infectée. 

L'écoulement est abondant^ et laisse sur le linge des 
taches jaunes et verdâtres. La santé de cette jeune 
personne n'est nullement altérée par la présence de 
cette gonorrhée, qui ne lui fait éprouver aucune dour- 
leur. 

Le 25 décembre 1836 » je prescris trois doses de 
mercure vif, deuxième trituration , pour prendre une 
chaque jour. Je ne modifie en rien son régime, et ne 
lui ordonne aucune espèce de tisane. 

Le 27 , il y avait déjà une grande diminution dans 
l'abondance et la nature de l'écoulement. 

Le 29^ et le 3 1 , la malade prend epcore deux doses 
du même médicament ; et dès loris l'écoXilement ce$se 
entièrement. 

Ainsi, une blenqoiirhagiey existant à peu prés depuis 
deux ans, est guérie dans le court espace de six jours. 

Le nombre de guérisons que j'ai obtenues à L'aiidé 
de ce traitement , dont on n'a point encore parlé jus^ 
qu'àce jour , m'a convaincu que le mercure vif, admi- 
nistré de cette manière , est le médicament le plus ap- 
proprié à cette maladie. 



OBSERVATION CX. 

GONORRHÉE SVGOSIQUE. 



Un officier d'artillerie » huit jours après avoii* côha» 
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bité avec une femme pendant le temps des menstrues, 
fut atteint d'une uréthrite aiguë avec écoulement go- 
norrhéique. En même temps » il se développa un con- 
dylome semblable à une fraise, dont le pédicule venait 
s'implanter dans l'orifice du méat ur inaire. 

Quelques jours après le début de cette affection , le 
malade prit pendant quatre jours , tous les soirs, une 
goutte de la teinture forte de chanvre. 

Le 2 octobre , j'appris par une lettre du malade , 
que l'écoulement était devenu verdâtre et fétide et qu'il 
était très^abondant ; qu'il y avait de vives douleurs 
en urinant , et qu'il existait pendant toute la nuit un 
priapisme extrêmement douloureux. 

Considérant ces symptômes comme produits par 
une action trop forte du connabis , je ne prescris aucun 
médicament au malade. 

Le 10, toutes les douleurs étaient dissipées ; Técou- 
lement était peu abondant , jaunâtre et sans odeur. 

Je prescris plusieurs doses de thuja. 

Le 23 , le condylome était entièrement disparu, 
et l'écoulement était très-diminué ; il était d'une cou- 
leur blanchâtre. 

Je prescris un grain de la troisième trituration de 
mercure sohble. 

Le 31, il n'existait plus que quelques gouttes d'é- 
coulement d'un blanc-clair. Je prescris une goutte de 
la teinture forte de soufre. 

Dix jours après , il n'existait plus la moindre trace 
de la blèiinorrbagie. 
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OBSERVATION CÎI. 

tfa îeane hon^me étdit atteint^ depuis troitf $m9 
d'une gonorrhée, que les divers Iraitenieato qu'il a?«it 
subis n'ayaient pu guérir entièremeat. 

L'écoulement avait lieu prineipalemeiit avnt et 
après les éyacuations alvines » et aussi le ma&ÎB eil sé 
levant ; la nuit, il était obligé de se lever fréquemoi^at 
pour uriner. Le corps était affaibli f et le moral forte'- 
ment affecté. 

Cette affection a été guérie en sept semaines^ à l'aide 
de la pukatille à la douzième diliitîan f de la teinture 
forte de soufre, et du geUnium^ trentième dilutiofi*» 



aasaoKessasBSsassBeBB 



OBSERVATION CXÏI. 

t 

OnCHITE AIGUË. 

Un jeune homme est infecté d'une gondfrkée veM Is 
15 du mois de décembre 1855. Il est aoumisi aul baitis, 
aax tisanes délayantes et à l'usage aUepatliiqiie dtf 
baume de copahu. 

. Après un traitemi^nt de âis ^itlaiiiès i l'éGouleoiênt 
cesse f et le jeune bomme se félicite du ràUddittièmeot 
de sa santé ; mais » environ sept semaines après , le 7 



TBÊÉKiêW, UtetitiBe malddô, sans tsMt SffptétisMe. 
Le pf mnier jour f ténfbàtvtte générale ; pette d'âppé- 
tiit f lam^è Ûaflcbè ; y«rf iges f otmoyaiits ; fièmre avee 
•dtf, ei€halMt générale. 

Lasdlfr ê^moùis^mentf suiti de froid ef de firlàsôtisr, 
ateo trefflblcutiéift de tout le corps ; utte cbaleiir ar^ 
dente Ktieoèdé à ee!» syikiptdmês. Ed méiue temps , pî^- 
seiD4i&tde iaiigtrd^GtitoQret», et vîtes souffrances atf 
tèvtienle gattcke» qui deyient le siège d'nn gonflement 
Aor et sensible an moindre toucher , et qui acquiert 
un yokme èonsidérable dans Tespace de tîngt-quatré 
heures ; la région des reins et le membre inférieur 
gdttcbe font ressentir des douleurs lancinantes infolé- 
fiftliles. Le malade est obligé de rester constamment 
alilé : le moindre moUTement est insupportable. Il se 
^dareen outre une constipation fort opiniâtre, et par- 
fois des nausées et des efforts de tomissement. 

Vaeoniif h la tingt-quatrième dilution , fut lé pre- 
mier remède employé ; mais il ne fut suivi d^aucuné 
amélioration de la maladie » qui devenait d'heure en 
heure plus grave et plus douloureuse. 

Je prescrivis alors Vamica à l'extérieur en fomen- 
tation 9 et une potion de la sixième dilution du même 
lemédef h prendre par cuillerée d'heure en heure. 

Le 11 , il y avait de ramélioration : les douleurs du 
ibelnlfre inférieur et des reins étaient beaucoup cal- 
mées ; le pissement de sang avait cessé , et la tumeui' 
était moins dure et moins volumineuse. 

Ce même moyen fut continué jusqu'au 15 f époque 
où il y avait un grand changement dans l'état du ma- 
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lade , mais à partur de laquelle, l'affectioti restait ita» 

• • • • 

tionnaire. Alors le malade fut soumis à l'usage de V&L 
pur et broyé, et donné à la troisième et sixième àtté-« 
nuation.Dès lors, la tumeur fit des progrès Rapides véro 
la résolution , et diminua au moins de la moitié dû sa 
grosseur primitive ; mais parvenue à ce point , la dé^ 
croissance fut insensible. En même temps, l'écoulé?* 
ment gonorrhéique, qui avait cessé depuis dei^x mois, 
reparut avec les mêmes caractères qu'il avait primi* 
tivement. La puhatille ^ à la douzième dilution > fd!t 
reconnue comme le moyen le plus spécifique et comme 
ayant le plus d'affinité avec le médicament qui venait 
d'épuiser son action avec tant de succès. Ce moyen 
fut donc employé , et par suite le testicule revint à son 
état normal , le 28 du même mois. 

Quant à l'écoulement qui avait reparu depuis le 19v 
il exigea, pour son entière guérison, l'emploi de la 
teinture forte de soufre et la troisième dilution de Va- 
cide nitrique » moyens qui durent être continués à peu 
peu près pendant l'espace de vingt-cinq jou^s. Depuis 
lors , ce jeune homme a continué de jouir de la meil- 
leure santé. 

Je ne rapporterai point les diverses guérisôns de go- 
norrhée que j'ai obtenues à l'aide de l'bomœopatbie* 
souvent dans un court espace de temps. 

Les moyens principaux que j'ai employés , sont le 
chanvre , le persil Ae thuja^ Y acide nitrique, la. pulsattile, 
le soufre f et surtout le mercure vifk la deuxième tritu*-. 
ration* 
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OBSERVATION CXIII. 

ULCÉUES SYPHILITIQUES DE LA GORGE. ' 

Un militaire 9 âgé de 50 ans 9 est atteint d'ulcères 
syphilitiques dans la gorge. Il a subi, depuis un an» dix 
traitements mercuriels, composés de pilules et de gar- 
garismes. Lorsque je l'examinai , les ulcères étaient 
d'un blanc gris-perlé. Le malade éprouvait de gran- 
des douleurs en avalant ; ces douleurs s'étendaient 
jusque dans l'intérieur des oreilles. Cet homme a été 
atteint de la gale à l'âge de 25 ans. 

Je prescris une goutte de la teinture forte de soufre. 

Huit jours après» les ulcères de la gorge étaient en- 
tièrement guéris. 

J'ai eu occasion de revoir cet homme six semaines 
après cette guérison. Il n'avait plus éprouvé de symp- 
tômes de syphilis , et venait me consulter pour une 
nouvelle infection qui consistait en un écoulement 
blennorrhagique , qui a été guéri par Tacide nitrique 
à la troisième dilution. 

Plusieurs motifs m'avaient déterminé à faire usage 
du soufre contre cette syphilis : d'abord , parce qu'il 
avait été atteint de la gale quatre ans auparavant ; en 
second lieu , parce que , d'après la nature des ulcères» 
il était facile de voir qu'ils étaient entretenus et oc- 
cassionnés en partie par l'abus du mercure ; et, en troi- 
sième lieu, parce que le soufre est l'un des plus puis* 
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sants antidotes du mercure. Le succès a répondu à mes 
prévisions et d'une manière plus rapide que je ne m'y 
attendais moi-même. 

.-■; i mi<w.fa.>i ...f ■» .— ..» .II.'.!...',..;, ,;■. ^ ^■si.i.'.^i'4, »w g»aag:^i>=s==sr=s 

OBSERVATION CXIV. 

Une domestique» infectée de la syphilis depuis qua- 
tre mois 9 affection pour laquelle elle n'a point encore 
subi de traitement , dans l'ignorance où elle était de la 
nature de la maladie » entre à l'hôpital vers le milieu 
de septembre 1834. 

Il existe un vaste ulcère , d'un aspect hideux f s'é- 
tendant de la vulve à l'anus » et couvrant tout le pu- 
dendum 9 la partie interne des cuisses et des fesses » le 
périnée, et le pourtour de l'anus. L'ulcère s'élève à un 
demi^pouce au^^dessus du niveau de la peau environ-** 
nante ; le fond en est grisâtre 9 et les bords sont com-r- 
posés d'une série de demi-cercles relevés à pic ; il s'en 
écoule une grande quantité de pus ichoreux ; l'étendue 
de cet ulcère est à peu près de la largeur de deux 
mains ; les muqueuses anale et vulvaire sont tumé- 
fiées ; l'aine gauche est le siège d'un bubon du volume 
d'une petite noix ; du reste , à raffection locale près» 
la santé est bonne ; les douleurs de la plaie sont fort 
légères. Dans le commencement de l'infection» la ma* 
ladie était bornée à l'intérieur des grandes lèvres ; 
mais plus tard il s'est développé un bouton vers le pè« 



-• 168 — 

xln^^f qm s'est nleéré^t dont la plaie à pris chaq[ue jour 
p\n^ ^'ei^tm$ÎQn % au point d^acqoérir l*aspect que 
Je vifift^ dp décrire, malgré les soins de propreté et les 
îoUmsi y^pétéf^i 4veè l'eau tiède et des infusions de 
mauve. 

Le 20 y la malade prend une goutte de la douzième 
dil^tÎQA dQ m^ottra soluhh, 

te % octobre > il existe une améliqration très-pro- 
Hc^nQ^e r Tulcère a pris un meilleur aspect, et est dimî* 
im^ à pnu près d^un tiers d'étendue. 

Je preseris dix globules du paôme médicament. 

Le 6» même prescription. 

Le 14» l'uloère çst diminué de la moitié de son éten- 
dttb : même prescription. 

Le 19 et le 25 du même mois, même prescription. 
État stationnaîre ; la plaie n'a point fait de progrès 
vers la cicatrisation depuis le 14. 

Le 30 , craignant qu'il p'y ait quelque complication 
de psore, je prescris la teinture de soufre ^^ que je laisse 
agir pendant douze JQur^, 

Le 12 novembre , il y a un peu de mieux ; prescrip- 
tion : troip grains de imrmre sahibla , première dyna- 
misation , ^ prepdrf^ en trois doses, les 12, 13 et 14. 
D^s lors» U maladie marche avec rapidité vers la gué- 
rison, an point que le 24 du même mois , l'uloère était 
borné aux parties génitales, et que toutes les autres 
parties étaient revenues à l'état sain. Il ji^existe plus 
de trace 4u gonflement de l'aine. 

Vers 1p ^Q du même mois , et pendant iftOtn absence 

pot»: çm^^ d^ n^akdîe » la plaie itaît teliementdfmf^ 

11* 
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nuée^ qaé le médecin de l'hospice, la jugeant entière^ 
ment guérie ou au moins sur le point de Tétre , céda 
aux sollicitations de cette femme » qui , se voyant dé- 
barrassée de cette horrible affection» désirait vivement 
retourner chez ses parents. 

Cette observation est remarquable : 

1^ En ce que la maladie, depuis quatre mois, aug^ 
mentait chaque jour d'étendue , et que ses ravages ne 
^e sont arrêtés qu'à partir du moment où elle fit usagé 
des doses infinitésimales de l'homœopathie ; 2^ en ce 
qu'il est arrivé une époque où les mêmes doses n'eurent 
plus d'effet sur la malade, et qu'alors, après avoir ad- 
ministré une dose de soufre , trois globules de la tein- 
ture forte, le même médicament agit avec une rapidité 
étonnante. 



OBSERVATION CXV. 

SYPHILIS. 

Un cordonnier , âgé de 33 ans , a été atteint , pour 
la deuxième fois, il y a six ans, d'une gale dont il a été 
débarrassé à l'aide de lotions de Dupuytren. J'ai re- 
cueilli sur la maladie de cet homme les renseigne- 
ments suivants : 

Dans les premiers jours du mois d'août 1834, et 
quinze jours après un coït impur , il s'est développé 
sur le prépuce une pustule qui s'est bientôt ulcérée et 
a pris tous les caractères d'un ulcère syphilitique, in- 
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dolent ; en même temps est apparu à Taine droite un 
l)uI)on de la grosseur d'un œuf de poule ; la circonfé- 
rence de cette tumeur est le siège de douleurs sécantes, 
accompagnées de prurit brûlant; le matin» douleur 
gravative au front ; élancements pleurodyniques au 
côté droit, se faisant sentir dans les mouvements pro- 
fonds de Finspiration et pendant l'éternument. Ce der- 
nier symptôme est étranger à la maladie actuelle et 
dure depuis trois ou quatre mois. Le malade éprouve , 
le soir 9 la sensation d'un goût de pourriture dans la 
bouche ; la langue est constamment recouverte d'un 
mucus épais et collant; les nuits sont mauvaises, à cha- 
que instant il s'éveille en sursaut , tourmenté par des 
rêves inquiétants. 

Le malade prend une goutte de mercure soluble , dou- 
zième dilution; dans l'après-dinée , il éprouve des 
tranchées , à la suite desquelles il a deux selles liqui- 
des. 

Le 27 , le bubon s'est ouvert : il s'en écoule un pus 
de bonne nature; le chancre est presque cicatrisé; selles 
difficiles ; il survient de vives douleurs pleurétiques , 
sans fièvre ; elles empêchent la toux et la respiration ; 
prescription : trois globules de bryone, trentième dilu- 
tion. 

Le 29 9 mêmes douleurs; constipation : nouvelles 
doses de hryone. 

Le 50, aucun changement dans l'état du malade : 
une dose d'acontï le matin, et une dose de nux le soir. 

Le 51 , légère rémission des douleurs ; le malade a 
eu une selle fort dure; l'ulcère est entièrement disparu; 
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lebabon h'a sUppuré que Tespaoe Ae trente «-lit beii^ 
reé ; alijoui'd'hui ^ il 6st réduit au cinquiàitie àà mû 
volume primitif* 

Le 2 septembre , trois globules de sùiUe pour lei dott» 
leurs de poitrine : dans l'aprèsHmidi ^ il existait UU0 
légère amélioration. 

2» Le 5, les symptômes pleurétiques foui éprôuVei^ 
de vives douleuris au malade ; l'inspiration et U totljË 
sont douloureuses : application du pôle-^nord de Tai^ 
mant homœopatbique sur le point doulouteut pebdâût 
une minute ; quelques minutes après ^ disparition éom-^ 
plète des douleurs à rinstant même , et à son gradd 
étonnement le malade peut inspirer profondément saàë 
la moindre difficulté. 

Le 7 , l'affection syphilitique est entièremeilt guérie; 
le malade reste constipé : je prescris qiielques globuléîJ 
de nuâa, et les jours suivants les selles sont naturelles. 
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OBSERVATION CXVL 
svj^biLti. 

Un célibataire^ âgé de 56 ans, six jours après un Mit 
impur, éprouve, le 3 août 1836, une douleur pres- 
sive dans l'aine gauche et le testicule du même côté. ^ 
Ce symptôme était disparu le lendemain. Le troisième 
jour, il se déclare tin prurit asse2 vif au prépucië , et 
vers la soirée il apparaît subitement quatre ulcères 
syt^ilitiques : les deux premiers , de la grandeur de 
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la moitié d'une lentille , se joignent dans un point de 
leur circonférence ,' et sont situés à la couronne du 
gland ; le troisième , un peu plus petit que les précé- 
dents, se trouve éûtre le prépuce et la couronne ; enfin, 
le quatrième , grand comme la tête d'une épingle , 
est fixé sur le prépuce même". . 

Le 5, je prescris des doses homœopathiques de 
tnercurt vif , pour prendre le soir et le matin. Je n'or- 
donne auctine modification dans le régime du malade, 
et je lui permets de vaquer à toutes ses occupations or- 
dinaires. 

Le 6 ^ le plus petit des chancres était guéri , et en- 
tièrement disparu dans la soirée du même jour. 

Le troisième, qui était alors le plus petit, était totale- 
ment guéri dans la journée du H : tandis que ce der^ 
nier se guérissait , les deu^ autres s'agrandiibaient dé 
jour en jou^, et ils ne commencèrent à se guérir qu^a- 
près la disparition entière du troisième chancre ; mais 
alors la guérison fut si rapide que ces deux ulcères, qui 
avaient atteint chacun la grandeur d*un centime , 
étaient complètement disparus le 13, dans l'espace de 
deux fois vingt-quatre heures. 

La guérison a donc été obtenue dans le court espace 
de huit jours , et, depuis huit mois , M* *** n'a point 
encore éprouvé le moindre symptôme de cette sy- 
philis. 
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OBSERVATION CXVII. 



STGOSIS. 



Un jeune homme Tint me consulter, dans le mois de 
mai 1834| pour une affeclionsycosique qui existait de- 
puis huit semaines» et contre laquelle iln'ayait encore 
employé aucun moyen curatif . 

Cinq mois auparavant» il avait été guéri d'une go- 
norrhée par de fortes doses de baume de copahu. 

Le gland est recouvert de cinq petites tumeurs ro- 
sées f assez semblables à des fraises. Ces condylomes 
sont attafhés par une espèce de pédicule. 

Ce jeune homme, étant obligé de quitter la ville pour 
un voyage de plusieurs mois, me pria de lui prescrire 
la quantité des remèdes que je croyais être nécessaires 
pour obtenir la guérison de cette maladie vénérienne. 
En conséquence, je prescrivis quatre doses de ïhuja 
occidentalisa trentième dilution, et quatre doses sem- 
blables à'acide nitrique, troisième dilution; pour 
prendre une poudre tous les six jours, en ayant soin 
d'alterner ces deux médicaments. 

Trois mois après , je reçus la visite de ce jeune 
homme qui venait me remercier de la guérison obte- 
nue à l'aide des médicaments que je lui avais prescrits. 

J'appris en même temps qu'il n'avait pas pris les 
médicaments aux intervalles que j'avais déterminés : il 
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avait crd qu'il se guérirait plus tôt eu prenantuue pou- 
dre tous les jours; et en effet , en suivant cette marche, 
la guérison fut obtenue dans le court espace de dix 
jours. 

Ce fait» et plusieurs autres semblables, ont contribué 
pour beaucoup à me faire reconnaître la nécessité de 
la répétition des doses dans certaines maladies , sur- 
tout dans celles où l'existence d'un virus n'est point 
douteuse. 



OBSERVATION CXVIII. 

SYPHILIS CONSTITUTIONNELLE AVEC SYGOSIS. 

Un jeune homme avait été infecté d'une syphilis 
grave, compliquée de sycose. 

Un traitement long, et dirigé par des médecins de 
grande renommée, avait eu pour résultat la disparition 
des symptômes primitifs , toutefois après dé grands ef- 
forts. Mais l'affection sycosiquese montrait rebelle aux 
divers moyens qu'on avait dirigés contre elle ; et de- 
puis deux ans, qu'il était soumis aux remède de l'allo- 
pathie, il avait absorbé des doses énormes de mercure. 
Quarante grains de sublimé corrosif; le mercure so- 
luble de Hahnemann, les pilules deZondi, le précipité 
rouge, l'onguent mercuriel, avaient été employés alter- 
nativement , sous toutes les formes , à l'intérieur et en 
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friction. On y atait joint Tubage fi'éqtteât de§ bains f 
un régimd Bévèrê) etforeé tisaned êUdôrifiqudi et dëpti-^ 
ratives. 

* 

Découragé de Finsuccès. de ces divers moyens, il 
vint me trouver^ plongé dans lé plus grand désespoir , 
disant que si rhomœopathie (qu'il employait en der- 
nière rdisonrce et à laquelle il n'avait point confiance) 
ne portait point remède à ses maux , qu'alors le sui- 
cide pouvait seul mettre un terme à cette vie malheu- 
reuse. J'oublie de dire que plusieurs fois on avait dû 
suspendre les mercuriaux , à cause de l'apparition de 
salivations qui menaçaient de lui faire perdre les 
dents. Pendant des traitements, il avait aUssi perdu une 
grande partie de ses cheveux. 

Lorsque je oommen^ai à le traiter^ l'anus était en- 
touré d'une couronne de côndylomes , suintant une 
sérosité fétide et d'un jaune verdâtre, occasionnant de 
vives douleurs, surtout dans là position assise: Ils étaient 
de forme plate , ulcérés , allongés , quelques-UnS de la 
longueur d*un demi-pouce : il y en avait de quinze à 
vingt; la partie antérieure etméàiané du membre viril 
était le siégé d'une callosité épaisse de la longueur dé 
deux pouces ; un grbs furoncle était situé sur la partie 
gauchie de la peau du bas-ventre. 

Il existait dans l'Intérieur du nez , à la cloison , un 
ulcère arrondi, à fond grisâtre, de la grandeur d'une 
lentille j il y avait aussi au commencement d'une des 
narines une espèce de pustule dure , et douloureuse au 
toucher. Plusieurs autres ulcères, de la même na- 
ture, existaient à Tin térieur des gencives, sur les amyg- 



— lii »- 

àA^i t^i étateni iroiigê§ et tuméfiées ^ et ttn , entre 
âUttes f à la voûté dtt palais. 

Telle était Taffection grave qtié J'avais à combattïe, 
et qui, depuis plusieurs mois, était àbâUdonuée à èlle- 

ûiéiue. 

Vor pur, htoyé^ et admiuhtyè à là troiâîèMe dynà- 
mi^atiou, fui le premier reUiède employé, et pendant 
sdU usage les ulcères du neï et de l'intérieur de là bou- 
che disparurent eutièrement. 

Une circonstance importante à si^alei^ , et que j'ai 
oublié de nientionnér , est que cet bomme fut atteint 
de là gale dans le cdUrs de âa vie. Envisageant ce nou- 
veau point de vue Comme complication d'Une psore, 
dont le réveil aggravait PaiTeetion existante et qui pou- 
vait entraver lel^ divers remèdes euratifs de la sycose , 
je m'occupai d^abord de l^éloignef, à l'aîc(e de l'emploi 
du soUfi'è à là troisième division. Et en effet, pendant 
Tadministràtion de" ce moyen, la maladie parut s'a- 
mender. Ce fut aiots que je recôUrUâ à l'emploi alter- 
natif du ihuja otcidmtatû et de Ydcide nitrique , à dîffé-.- 
rents degrés de division. 

Ces deux moyens durent être continués pendant 
plusieurs mois, et n'agirent qu'avec assez de lenteur. 
Cependant, chaque semaine était marquée par une 
amélioration prononcée et par la disparition d'un des 
nombreux condylomes. Lorsqu'il n'existait plus que 
deux de ces excroissances, ces moyens ne parurent plus 
avoir aucun effet. Dès lors, le lycopoàe, à la trentième 
dilution, fut employé ; et ce fut avec Un succès prompt 
et durable. 
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La gttérison a été achevée après six mois de traite- 
ment , et depuis plus de trois ans elle ne s'est point 
démentie d'un instant. 

Ce jeune homme qui avait payé si cher une faute 
commise dans un jour de débauche, qui fut si malheu- 
reux pendant le cours de deux ans, qui ne voyait d'au- 
tre terme à ses maux qu'une mort affreuse» est aujour- 
d'hui un membre utile de la société» et sait apprécier 
les immenses bienfaits que doivent procurer un jour 
les travaux de l'immortel Hahnemann. 

Nota. Quand la sycose se montre rebelle à l'emploi 
de l'acide nitrique et du thuja occidentalis » on admi- 
nistre avec le plus grand succès le mercure vif à la 
troisième trituration. On en donne quatre doses» à pren- 
dre une tous les deux jours; et» immédiatement après» 
on a recours au soufre » troisième trituration » que l'on 
prescrit tous les quatre ou huit jours. Lorsqu'on a fait 
usage d'une ou de deux doses de te dernier médica- 
ment » on voit guérir cette maladie avec la plus grande 
rapidité. Ce traitement m'a été communiqué par mon 
collègue » le docteur Jahr. 



OBSERVATION CXIX. 

SYPHILIS. 

Un jeune homme vint me consulter» le 16 du mois de 
décembre 1855» pour une syphilis qui datait de quel- 
ques jours. 
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Il existait plusieurs chancres» un bubon> et un écou- 
lement gonorrhéique. 

Le mercure vi/ fut employé à la première et à la troi- 
sième trituration. Plusieurs doses de Tune et de l'autre 
de ces préparations furent administrées alternativement 
à certains intervalles ; et pendant leur usage les divers 
symptômes s'amendèrent successivement, de sorte que 
la maladie entière était guérie le 7 du mois suivant. 

Il a fallu à peine un vingtième de grain de mercure 
vif pour guérir cette syphilis , contre laquelle l'allo- 
pathie aurait dû employer des doses énormes» quelque- 
fois jusqu'à trente-deux grains et plus de sublimé cor- 
rosif. 

Depuis onze mois que cette guérison a été obtenue, 
il ne s'est point montré le plus léger indice de cette 
maladie. 



OBSERVATION CXX. 

SYPHILIS. 

Une femme était infectée d'une syphilis depuis six 
semaines. 

Elle avait deux chancres aux parties génitales , et 
éprouvait de grandes douleurs en urinant. 

En moins de dix jours , les ulcères étaient entière-* 
ment disparus. Un trentième de grain de mercure vif 
a suffi pour obtenir la guérison de cette maladie. 

Il serait inutile de rapporter tous les cas de guéri- 
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$Qn I obt^pns dum \^ diCTi^reTit^g sypliUis que j'ai en à 
traiter. Dans un ouvrage intitulé : ?BAQ9ifii{TS m ma^ 
T^E nfÉoicAl^f; PUAS I weç d^ ea^plicatiom ^W U mode 
d'admnùitratian tt 4e répétition des vfiédicw^ts ^omc^Pr 
pathiqueA 4 ûuyrage que je pie propose de publier p|ir 
la suitei je ferai connaître la manière de diriger le trai- 
temept de ces mol^diçs, pour le$; guérir d'une mauière 
sûre f eu pçu de tempsi et sans crainte de récidive. Je 
doiis cçs reu^eignemepts à Tobligeapce du sayant Jahr» 
qui a eu l'occasiop d'acquérir une grande expérience 
dana cette maladie , qu'il a toujours vu céder en peu 
de tempp par ce modç de traitement t et pans récidive. 
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OBSERVATION CXXI. 

AMÉNORRHÉE. 

Meile Eugénie L.,.. , ^gée de âJ ans , d'une consti- 
tution pléthorique, ayant lés joues fortement colorées, 
a cessé d'être réglée depuis siept mois. Sa santé ne 
souffre guère de la suppression de cette fonction. Elle 
éprouve seulement depi serrements d'estomi^e i elle ne 
peut supporter les liens de ses vêtements autour de )a 

taille { elle se plaint d'éiouffemept et de difficulté à 

respirer. 

Le ISm^rs 1336, j^ prescris di^ glcibulei» d'aeont^ 
vingtrrquatrième dilution t dissous dau^ huit opce^ 
d'eau distillée, popr prendre quatre epiU^i^e^ à iSQupe 
pfiffjourp 
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htB réglas flont apparues pendant Femplûi de ee re^ 
mède » et ont coulé p^ndaut quatre jours. En même 
temps 9 les souffrances que je yiens de rapporter sa dis- 
opèrent entièrement. 

Depuis neuf mois qpe pette guérison a été obtenue, 
eëtte jeune personne n'a pas cessé de jouir d'une bonne 
sapté. Les menstrues ont eu lieu régulièrement ehaque 
mois. I 



■M>^a^ta^-««ri 
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OBSERVATION CXXII, 



AMPNPREnEjlS. 



Meiie Maria D , âgée de âO ans, après avoir été 

réglée dès l'âge de lA ans , avait cessé de Fétre de- 
puis trois ans. 

Les ipenstnies avaient été suspendues à la Quite d'un 
refroidissement au moment de l'époque même. 

Bepuis lor^ , eette jeune fille avait été constamment 
souffrante , et ses parents avaient consulté divers mé**" 
decins dont les différents traitements étaient restés in- 
fructueux. 

Elle avait la langue d'un rouge-cerise , souffrait fr&- 
qnemment àê vives douleurs daqs le bas^ventre ; l'ap- 
pétit était fort irrégulier ; l'hypocondre gauche était 
le siège de douleurs aiguës, augmentant par la marche, 
et ne lui permettant cependant pas de rester assise. Ces 
douleurs apparaissai^it plus fré(piei|im«at le soir » et 
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produisaient nne grande gêne dans la respiration ; la 
face était tantôt pâle et altérée , tantôt fortement co- 
lorée. 

Elle était sujette à des attaques de migraine , qui 
survenaient surtout vers l'époque habituelle du flux 
menstruel. Cette migraine avait son siège à la partie 
gauche du front, et consistait en de vives douleurs qui 
se convertissaient en battements, avec larmoiement de 
l'œil, surtout par la marche. Elle apparaissait plus 
spécialement le matin , pour cesser vers la soirée. 

Le pouls était habituellement dur et plein. Elle 
éprouvait fréquemment des palpitations et des batte- 
ments de cœur, parfois aussi des épistaxès. 

Les jambes étaient fatiguées et brisées , surtout par 
la moindre marche, et des inflammations érésipélateu- 
ses s'y étaient montrées à diverses époques. 

Le kàli carbonicum , administré à la trentième dyna- 
misation et à la dose de quelques globules , a été suivi 
du plus grand i^uccès , dans l'espace de quinze jours. 

Les menstrues ont paru comme elles avaient lieu 
trois ans auparavant. En même temps , les diverses 
soufirances qui signalaient l'absence de ce flux , si im- 
portant pour la conservation de la santé , disparurent 
successivement ; et depuis neuf mois que cette guéri- 
son a été obtenue , l'époque menstruelle s'est montrée 
régulièrement, et la jeune fille continue de jouir d'une 
santé florissante. 

La pulsatille et le natrum muriaticum avaient été 
employés avant le kali, sans aucun succès. 

L'aconit, labryone et la belladone avaient été égale- 
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ment mis en usage contre les violentes sonOrances de 
la tête f mais n'auraient procuré qu'un soulagement 
momentané. 

Toutes les souffrances avaient apparu depuis l'é- 
poque de la disparition du flux menstruel. Cette cir- 
constance devait^ par conséquent, être prise en grande 
considération , pour le choix des moyens thérapeuti- 
ques f et on ne devait mettre qu'au second rang les 
symptômes qui n'étaient ici que secondaires et acces- 
soires. 



OBSERVATION CXXIII. 

AUÉNORRHÉE. 

]y[me Françoise Dem y âgée de 40 ans» n'a point 

eu ses menstrues depuis quatre mois. 

Depuis la même époque, elle est atteinte de flueurs 
blanches , qui sont surtout très-fortes vers la soirée. 
Cette affection a occasionné un grand épuisement : la 
malade est d'une excessive faiblesse ; le pouls est pe- 
tit et toou ; l'estomac est le siège de tiraillements fré- 
quents. 

Un seul médicament, cinq globules de la quinzième 
dilution de china » a été employé contre cette maladie. 

La leucorrhée s'est entièrement dissipée pendant 
son action , et le cours menstruel s'est rétabli peu de 
temps après. 

CLIir. HOSOBOPATHIQUB. 13 
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OBSERVATION CXXIV, 



▲ MÉMOAAHiB. 



M«ii« la bftroûtie de **% âgée de 18 ann , erttûftladé 
âepoid âil moiâ » par suite de la suspension des men* 

strues. 

La face est très-colorée ; la tète douloureuse ; elle y 
ressent des élancements en se baissant ; elle éprouve 
de vives souITrances vers le bas-ventre, à l'époque ha- 
bituelle des règles ; sursauts avec frayeur, au moment 
de s'endormir ; il existe à la poitrine une éruption de 
boutons , avec prurit- 
La malade est soumise à l'usage du soufre > à la tren- 
tième dilution. Pendant l'emploi de ce moyen, la fonc- 
tion menstruelle s'est rétablie , et en même temps les 
diverses souffrances qui signalaient celte suspension 
se sont entièrement dissipées. 
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OBSERVATION CXXV. 

LEUCORRHÉE. 

Une dame d'un tempérament lymphaticoHsanguin, 
d'une constitution délicate , âgée de 40 ans , mère de 
plusieurs enfants , a fait diverses maladies graves de^- 
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pQi0 l'âge dé ^5 atis. Il y a environ quinze âAi qu'elle 
fdt atteinte d'une gale » que l'on fit disparaître par d^ 
moyens externes < Elle a eu sourent bèisoin des secoure 
de la médeciûe, ne jouissant jamais pendant longtemps 
d'une santé parfaite« Depuis quinze mois que je suis 
derenh le médecin de la maison^ j'ai eti à soigner chee 
eéttô personne plusieurs érésipèles à la face trèâ-«^pi-« 
niâtres $ des catarrhes 9 et des diarrhées» Depuis uïl 
grand nombre d'années» elle souffre de dartres» qui ont 
leur siégé aux mains» et de grandes démangeaisons m% 
parties génitales. Jusqu'au mois de mai 18dS» elle fut 
traitée par le secours de l'allopathie t mais les gttéri«i 
sôUs n'étaient que momentanées ^ et lei seeonri qu'elle 
reéevait n'étaient que des moyens palliatifs à ses maui^ 
Enfin» le 16 mai 1855 » je me décidai à la soumettro 
à un traitement hômOiopathique« Voici le portrait que 
je traçai de ses souffrances habituelles i 

Cette dame est réglée toutes les trois semaines depuii 
quatre ans. L'écoulement menstruel dure pendant sit 
à sept jours ; pendant les deux premiers jours» il a )ieit 
avec une telle abondance » qu'il ressemble à une hé^ 
morrâgie : elle est obligée de tenir plusieurs linges k 
demeure» qui sont percés en peu de temps. Les quatre 
jours suivants» l'écoulement se ralentit et se fait Comme 
dans sa jeunesse. 

Pendant les premiers jours de cette époque » son en* 
ractère » qui est habituellement doux et aimable» de« 
vient tout autre : alors elle est d*one grande vivacité» 
devient triste» et a de la peine à retenir des pleur»» qudi« 

que stas aucun sujet* La mcândre e(mtrarîété I^mpa** 

12. 
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tiente ; elle se met à gronder pour le moindre motif. 
Elle devient en même temps d'une très-grande fai- 
blesse 9 et est obligée de prendre de fortes nourritures 
et du vin pour soutenir ses forces ; sinon^ elle sent des ti- 
raillements à l'estomac, qui lui occasionnent des maux 
de tête > ayant leur siège principal au front ; la yue 
s'affaiblit, et elle voit passer devant les yeux une foule 
d'objets bizarres. Pendant le jour, elle est assoupie; 
et le repos de la nuit est fort agité. Lorsque l'écoule- 
ment cesse , elle regagne un peu de forces , et les maux 
de tête disparaissent ; mais elle ne reste pas long- 
temps dans cet état de calme : quatre jours après , ap- 
paraissent des flueurs blanches abondantes , qui l'é* 
puisent ; elles s'annoncent par une toux légère , des 
maux de reins , des points de côté , des envies de 
vomir , et une grande faiblesse d'estomac : elles sont 
laiteuses et abondantes , surtout pendant cinq à six 
jours , puis diminuent considérablement , pour cesser 
entièrement , dix jours avant un nouvel écoulement 
menstruel : elles sont accompagnées d'un grand prurit 
aux parties génitales , qui se fait aussi vivement sentir 
lors de l'apparition des règles. Le pouls est habituel- 
lement petit, faible et lent. Elle éprouVe de grandes 
lassitudes dans les membres. La personne se trouve 
mieux au grand air. Le soir , les pieds sont un peu 
gonflés ; les flueurs blanches sont plus abondantes 
quand elle se fatigue beaucoup. 

Il existe sur les doigts des plaques dartreuses, suin- 
tant une matière jaunâtre qui se dessèche sous forme 
de croûte. Ces dartres causent beaucoup de prurit. 
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Le 22 mai » je prescris deux gouttes de la teintare 
primitive de laipyisatiUe^ qu'elle prend le matin à jeun. 
Le même jour y les flueurs blanches, qui avaient cessé 
une partie de la journée de laveille, ainsi que la nuit; 
reparaissent avec abondance, et sont accompagnées des 
symptômes ordinaires. 

Le 25 , elle a une selle diarrhéique fort abondante. 

Le 26, les flueurs blanches disparaissent, et n'ont 
point lieu les jours suivants. 

Dans les premiers jours du mois de juin , l'écoule- 
ment menstruel se fit comme de coutume ; mais les 
flueurs blanches ne se montrèrent ni avant ni après 
cette époque. 

Le 18 du mois de juin , elle prit une dose de tein- 
ture de soufre; ce médicament lui occasionna une lé- 
gère diarrhée et l'apparition momentanée des flueurs 
blanches , qui cessèrent de nouveau quelques jours 
après, et ne sont plus reparues, quoiqu'au moment que 
je rédige son observation, il se soit déjà passé sept épo- 
ques menstruelles. 

Le 28 du mois de juin, se trouvant à l'approche 
d'une nouvelle évacuation menstruelle , je lui fis pren- 
dre une dose de nux vomica s trentième dilution. Les 
règles parurent du 29 au 30 ; elles furent plutôt plus 
abondantes que diminuées. Mais dans les époques sui- 
vantes , il y eut une diminution marquée dans l'écou- 
lement menstruel. 

Dans le mois de juillet, j'eus recours de nouveau au 
soufre , qui fut suivi de quelques doses de graphite » 
trentième dilution » dans le mois d'août. 



— 181 — ' 

Ven le commeneemant de leptembre $ il ne rabMs- 
tait plufl que quelquei légère^ traces de raffection dami 
treuse; la malade n'éprouvait plus de démangeaisoii. 
i.e prurit qui accompagne et précède les menstrues 
n'a nuU^inent cessé. 

Voici Tétat dans lequel se trouvait cette personne 
sur la fin de septembre de la môme année i 

Fermeté des cbairs ; embonpoint marqué ; la figure 
est animée ; les joues colorées ; les yeux bien compo-^ 

ses. 

Cette dame n'éprouve plus aucune incommodité. Sa 
santé est devenue solide ; elle paraît être rajeunie au 
moinà de dix ans : elle ne se souvient point d'avoir joui 
d'une aussi bonne santé depuis longtemps. Le change- 
ment qui s'est opéré chez cette dame , dans l'espace de 
quelques mois» est reconnaissable pour tout le monde» 
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OBSERVATION CXXVJ. 

LEUOOAEHÉB. 

Une dame d'un tempérament lymphatioo-sanguin» 
âgé^ dé 391 ans , mère de plusieurs enfants ^ souffre de 
flueurs )>lanches depuis quelques années* Cette dame 
est naturellement portée à la tristesse et à 1^ mélanco* 
lie pour le moindre motif. Elle aime le travail » et est 
souvent obligée de veiller jusqu'à piinuit pour ses oc- 
cupation! de commerce^ 

Le 50 mai 1853» son médecin ordinaire, qui avait 
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renoncé à la gaénr de ses flueurs blanches , me pria 
d*allep voir cette dame pour la traiter suivant la méde- 
cine homœopatnique » ayant appris la cure que j'avais 
obtenue chez la malade qui fait le sujet de Fobserva- 
tionCXXV. 

Les flueurs blanches sont tantôt jaunAtres , tantôt 
d*ûne couleur laiteuse ; elles sont abondantes^ ont lieu 
sans interruption , excepté pendant l'époc^ue men- 
struelle » qui se fait avec régularité. Cette femme est 
fort délicate ; la figure est pâle ; les yeux sont abattus. 
Elle U' a jamais eu la gale ; mais le cuir chevelu est re- 
couvert d'une dartre furfuracée, existant depuis un 
grand nombre d'années. Elle éprouve une douleur au 
front , comme si le cerveau était tendu ; la vue est af- 
faiblie ; l'appétit est faible ; les selles régulières ; elle 
est sensible au froid , et éprouve rarement dé la soif ; 
lorsque les flueurs blanches sont le plus abondantes , 
elle éprouve des faiblesse d*estomae » de Tassoupisse- 
menty des maux de reins^> une grande lassitude dans 
les membres et une petite toux sèche. 

Je prescris 1^ qyaptît^ 4f glpl^ules néf^essaires pour 
absorber une goutte entière de la teinture primitive de 
pulsatille. La malade prend quinze de ces globules , le 
31 mai au matin. 

Le même jour 9 les flueurs blanches devinrent plus 
abondantes que de coutume ; cette dame éprouva des co- 
liques, des nausées et de grandes faiblesses d-'estomae. 

Le S juin , la leucorrhée était diminuée ; la malade 
prend une vingtaine des globules que j'avais prescrits 
précédemment. 
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Le 5 juin» les flnenrs blanches n'ayaient point c*essé! 
la malade prit alors le parti d'avaler en une fois tout 
ce qui restait des globules. 

Le 12 juin» les flueurs blanches cessèrent complète- 
ment^ 

Dans le mois d'août » cette femme jouissait de la 
meilleure santé : elle était fraîche^ avait gagné de l'em- 
bonpoint» et ne ressentait plus la moindre trace de ces 
flueurs blanches qui avaient abîmé pendant longtemps 
sa constitution. 

Dans le mois de septembre , je voulais tenter éga- 
lement la cure de la dartre furfuracée de la tète ; mais 
cette dame était si contente de l'état florissant de sa 
santé f qu'elle ne voulut point se soumettre à un nou- 
veau traitement: elle était d'ailleurs dans la persuasion 
que cette dartre ne devait point être guérie. Elle se 
décida pourtant à prendre quelques doses de teinture 
de soufre , qui y apportèrent quelque soulagement. 



OBSERVATION (DGtVH. 

LEUCOERHÉB. 

Une demoiselle, ftgée de 17 ans, bien réglée, se plaint 
d'être atteinte de flueurs blanches continuelles et abon- 
dantes , laissant des taches jaunes sur le linge. 

Du reste, sa santé n'est nullement altérée, à l'eiEcep- 
tien de quelques douleurs vagues aux càtés de la poi- 
trine 9 ai IravaiDant. 
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Il y a quelques mois , ayant consulté un médecin , 
celui-ci lui prescrivit des émoUients^ une saignée et des 
sangsues. Ce traitement n'avait servi qu'à augmenter 
la leucorrhée. 

Le 5 avril 1856 , cette jeune fille prend une goutte 
de la troisième dilution d'acide nitrique» 

Le 25, diminution très-forte de l'écoulement : même 
prescription. . 

Le 29 y état stationnaire. Je prescris cinq globules 
de la teinture forte de soufre. 

Le 8 mai , la leucorrhée était entièrement guérie. 

Vers la fin du mois de novembre , j'ai eu occasion 
d'interroger cette jeune fille. Depuis sa guérison , elle 
ne s'était plus aperçue de la moindre trace des fluenrs 
blanches. 



OBSERVATION CXXVIII. 

LEUCOREHÉE. 

Une servante » âgée de 59 ans , d'un tempérament 
éminemment lymphatique» vint me consulter le 4 juin 
1855, pour un rhumatisme qui la faisait cruellement 
souffrir depuis trois mois. 

Cette femme est atteinte» depuis dix à douze ans» de 
flueurs blanches d'une couleur laiteuse ; elles coulaient 
constamment» n'avaient jamais d'interruption. Le ca-^ 
ractère de cette femme est singulièrement disposé aux 
pleprs. 



1 
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La malade ne réclamait point mes ioins pour cette 
affection ; mais, désireux de connaître l'effet de la pul^ 
saiilk , je lui en administrai le même jour une goutte 
dans du sucre de lait. 

Le 10 du même mois, cette femme vint me retrou- 
ver , elle n'éprouvait aucun soulagement dans ses 
douleurs de rhumatisme ; mais les flueurs blanches 
avaient considérablement diminué : je répétai la pul-^ 
satille. 

Le 20 du même mois , la leucorrhée avait entière- 
ment cesaé. Depuis , je n*ai pas eu occasion de revoir 
cette femme, qiii a été obligée de quitter le pays. 



OBSERVATION CXXIX. 

«[ÉTR0RR5AQIE, 

Marie Frankinet, blanchisseuse, âgée de quarante 
ans, mère d'un enfant de 14 ans, atteinte, depuis plu- 
sieurs ani)ées,de leucorrhée, éprouve, dans les premiers 
jours du mois d'aoftt 1854, sans cause connue, de vio- 
lentes douleurs de bas-ventre , une courbature géné- 
rale dans le dos et les membres , des frissons avec hor- 
ripilation , qui se prolongent pendant deux jours 
consécutifs. Le troisième jour , pertes utérines abon- 
dantes de caillots de sang d'un rouge foncé. La malade 
est obligée de garder le lit. Les jours suivants les 
douleurs deviennent si vives qu'on est obligé d'em-i 
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ployer leÉ plus grandes précantions pour la changer de 
place. 

Cette femme ^ après quatre à cinq semaines de souf- 
francesy sentant ses forces diminuer» se décide à entrer 
à l'hôpital y le 5 septembre 1854. Les symptômes sui- 
yants se manifestaient en elle : 

Absence de soif; anorexie; sensation d'une boule 
qui se remue dans le bas*-ventre ; douleur de pression 
de haut en bas dans les aines et les lombes ; région hy- 
pogastrique excessivement douloureuse: la malade 
frissonne à l'idée qu'on va palper cette partie. Ses per- 
tes utérines continuent jour et nuit : tantôt ce sont des 
caillots noirs » tantôt c'est un sang d'un rouge vif. 

Il existe une légère toux sèche» rare 9 qui exaspère 
les douleurs du bas-ventre ; celui-^i devient alors le 
siège d'une constriction brûlante. 

Élancements dans les jambes ; grande faiblesse ; som* 
meil agité, souvent interrompu par la violenee des 
douleurs. 

Une eonversation un peu soutenue la fatigue , et lui 

- « 

oocasionne une profonde tristesse. 

Pleurs involontaires ; mélancolie. 

La malade est soumise au régime homœopathique 
pendant deux jours; aucun changement dans son état. 

Le 7 y je prescris trois globules de platine j diète au 
lait I eau sucrée pour boisson. 

Le 89 Tétat de la malade est aggravé 3 les pertes san^ 
guines deviennent plus fréquentes et plus abondantes 
que les jours précédents. 

La nuit suivante , diminution marquée : la malade 
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goûte un repos auquel elle n'était pas habituée depuis 
quelque temps. 

Le 9 9 riiémorragie cesse entièrement » pour ne plus 
reparaître. Le ventre peut être palpé dans tous les sens 
sans occasionner la plus légère douleur; selle naturelle, 
la leucorrhée a cessé ; la malade désire des aliments. 

Le 10 et le 1 1 » la convalescence fait des progrès ra- 
pides ; la malade se promène» et n'éprouve pas la plus 
légère incommodité : les selles sont régulières. 

Dans la nuit du 11 au 12» céphalalgie; tête pe- 
sante et embarrassée ; insomnie ; langue blanchâtre ; 
légère soif; tranchées dans la région du nombril» ac- 
compagnées d'une sensation de brûlure ; tiraillements 
au bas du sternum en respirant. 

Le 12 f au matin» continuation des mêmes symptô- 
mes» mais avec moins d'intensité. Je prescris trois 
globules àepuJsaiilk^ douzième dilution. Dans la jour- 
née » disparition de tous ces symptômes » après une lé- 
gère exaspération. 

Le 14» la malade se trouve dans l'état le plus satis- 
faisant ; elle passe les nuits du 1 1 au 14 tranquillement» 
mais sans pouvoir dormir. 

Je prescris trois globules de café cru; trois doses 
semblables » à prendre à quatre heures d'intervalle» 
pendant la journée. 

Le 15» sommeil tranquille» qui continue tous les 
jours suivants ; on accorde à la malade du vin et des 
aliments en plus grande quantité. 

Le 20 » la femme Frankinet » parfaitement guérie » 
quitte l'hôpital. 
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La guérison d'une affection aussi grave» obtenue en 
trente-six heures » sous l'influence d'une médication 
bien peu compliquée , causa la plus grande surprise 
au médecin en chef. Après un examen attentif des cir- 
constances de la maladie et du traitements il fut ob- 
ligé d'avouer que le retour de la malade à la santé 
était dû positivement à l'emploi des médicaments ho- 
mœopathiques. 



OBSERVATION CXXX, 



HÉTRORRHAGXB. 



Elisabeth M..««, domestique» âgée de 20 ans» accou- 
chée le 7 septembre 1834» éprouve» depuis le moment 
de sa délivrance» des pertes sanguines d'un rouge-clair» 
sans douleur. Entrée à l'hôpital le 16 du même mois» 
elle est soumise au régime pendant cinq jours. 

Le 21 » aucun changement n'étant survenu dans son 
état» elle prend trois globules de sabinCf vingt-quatrième 
dilution. 

Dans l'après-midi du même jour» pertes utérines 
plus abondantes» qui continuent toute la nuit. 

Le 22» l'écoulement du sang diminue sensiblement. 

Le 25 » guérison complète. 
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OBSERVATION CXXXI. 

MÉXROR&HAGIE. 

M°^^ Charles^ demeurant rue Pierreuseï éprouve^ de-> 
puis sept semaines , à la suite d'une fausse couchof 
des pertes utérines d'un sang tantôt liquide , tantôt en 
caillots, et d'un rouge tantôt clair, tantôt foncé ; grande 
sensibilité au bas-ventre , augmentant par la moindre 
pression ; douleurs pressives de haut éû bas vers l'u- 
térus ; pouls faible et petit ; courbature et faiblesse 
des membres ; amaigHsseinent général, et décoloration 
de la face. 

Le 28 décembre 1835 , je prescris trois globules de 
la vingt'-quatrième dilution de sabim, et le 51 du même 
mois la métrorrhagie a cessé , et la malade a recouvré 
une santé parfaite. 

C'est le cinquième cas de ce genre qui se présetité 
dans ma pratique , et chaque (oh la guérison a suivi 
l'emploi des moyens homœopathiques. 
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OBSERVATION CXXXII. 

MÉTRO-PÉRITONIT£ PVtliVitiJLtJi. 

Mme Renard , demeurant place du Grand Marché, 
accouche le 1®^ octobre 1855. L'arrière-faix est ex- 
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trait ))ar morceaux et avéo de ^ahdès douleurs : il 
flurviént un hémorragie abondante i 

Le 2 et le 3 ^ état assez satisfaisant* 

Dans la soirée du troisième jour » elle dOmmet un 
écart de régimôA Dans la nuit du 5 au 4 ^ elle sort du 
lit» toute en transpiration^ éprouve du refroidisseMeût^ 
suivi de légères douleurs dans le bai*- ventre. A huit 
heures du matin ^ il existe de vives souQranôes à la ré*- 
gion hypogastriqûe. Le moindi^e toucher oceaiionne 
des douleurs intolérables ; le pOuls est faible et d'une 
grahde fréquence» 

Je prescril la dotiee-iifitëf ^i à la tingt^-quatrlème di-*' 
lution. 

A neuf heures du matin » je suis rappelé pfès de li 
tialâde^ 

Elle était en proie à un frisson violent # avec ffôtd 
général et frémissement dans tout le corps ; le pouls 
était petit» concentré f et marquait 1 10 pulsations par 
minute. La malade tombait dans des défaillances con^ 
tinuelles. La voix était altérée» la face décomposée» et 
d'une grande pâleur. L'écoulement des lochies était 
suspendu » et les douleurs hypogastriques étaient si 
violentes qu'elle supportait avec peine le poids des 
couvertures^ L'abdomen était tendu » et ses divers 
points étaient douloureux par la plus légère pression. 

Il s'était écoulé trop peu de temps depuis l'admi-» 
nistration de la douce^^mire , pour qu'il me fût permis 
de changer de remède ; aussi je demandai d'attendre 
jusqu'à onze heures du matin. 

Lorsque je revis la malade » les douleurs étaient un 
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pea calmées ; le froid étaitremplacé par une chaleur 
brûlante ei une légère moiteur à la peau. Le pouls mar- 
quait 115 pulsations par minute. Il existait de grands 
maux de tête ; la soif était vive ; les lochies avaient re- 
commencé de couler depuis la cessation des grandes 
douleurs f mais elles étaient accompagnées de fortes 
coliques. Les douleurs hypogastriques augmentaient 
d'intensité par l'inspiration et le moindre mouvement. 

Je prescris Vaconit à la vingt-quatrième dilution. 

Le même jour , à huit heures du soir » le pouls ne 
marquait plus que 95 pulsations. Il était survenu, dans 
l'après-dinée, une diarrhée de matières brunes. Cha- 
que selle était précédée de pincements dans les intes- 
tins ; elles avaient lieu surtout après avoir pris quel- 
que boisson. Plusieurs selles s'étaient échappées à 
l'insu de la malade ; une inspiration un peu profonde 
occasionnait des douleurs, comme si tous les os eussent 
été brisés ; il existait des élancements à la poitrine , et 
une sensibilité douloureuse à Fintérieur de la gorge ; 
les souffrances puerpérales étaient à peu près dans le 
même état que le matin ; les urines étaient troubles et 
jumenteuses. 

Je prescris la belladone à la trentième dilution. 

Le 5 , l'état de la malade était fort amélioré. Pen- 
dant la nuit , elle avait eu dix selles , offrant les mêmes 
caractères que le jour précédent. 

Je prescris la coloquinte à la trentième dilution. 

Le 6 9 la diarrhée avait cessé. Toutes les souffrances 
qui signalaient la fièvre puerpérale avaient disparu ; 
mais il était survenu » depuis la nuit , une toux sèche, 
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qai occasionnait des douleurs dans la poitrine » et une 
légère sensibilité à l'Iiypogastre. 

La bryone fut administrée à la malade, et ces souffran- 
ces disparurent également. 

Cette femme s'est rétablie complètement , sans con- 
valescence, et peu de jours après, elle était à ses occu- 
pations, comme si ses couches s'étaient terminées heu- 
reusement, sans avoir été entravées par aucune espèce 
de maladie. 



OBSERVATION CXXXIIL 

NÉVRALGIE DE l'uTÉRUS. 

M™® de***, ayant cessé d'être réglée depuis plusieurs 
années , est atteinte depuis deux ans d'une maladie 
nerveuse. La nature et le siège de cette affection ne 
purent être déterminés dans les premiers mois du trai- 
tement. Aussi, pendant tout ce temps, il n'y eut aucune 
amélioration dans l'état de la malade. Une circonstance 
commémorative, dont cette dame avait négligé de faire 
mention , ainsi qu'une indisposition accidentelle sur- 
venue pendant le cours du traitement , firent recon- 
naître que l'utérus était le siège de la maladie, qui fut 
dès lors considérée comme une névrose de cet organe. 

Voici les symptômes que présentait la malade : 

Douleur nerveuse dans tout le ventre , et plus spé- 
cialement dans la région de l'utérus, comme une femme 
qui attend son mois. 

Cette sensation donne du chagrin et de l'impatience. 

CJLIN. BOXOfiOPATU^UI. 13 
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La douleur le propage quelqiiefdii aut hanobei «t m 
bas du dos , surtout dans la poi ition agenouillée ; fré^ 
quemment » de légères nausées et du dégoût ; parfois» 
les urines sont brouillées , jumenteuses et d'an blaniv» 
laiteux ; quelque temps après leur refroidissement i il 
se forme uti dépôt tougeâtre ; parfois^ on pea de cdm 
stipation. 

Roideur des muselés du eoiié Là yue sa fatigue très» 
vite. 

Depuis plusieurs mois » disparition du globe hysté- 
rique qui la faisait souffrir depuis longtemps. Depuis 
six ans, sensation tt^ès^pénible au laryut » dans la fos- 
sette du cou, qui provoque par intervalle une toux ner- 
veuse , très -fatigante , suivie d^une pituite salée qui 
excite h larmoiement des yeux« Cette sensation fier- 
vébsé consiste en un chatouillement» ou ressemble pai^ 
fois à une sorte de vibration et d'étreinte» 

ParfoiSi brûlement au haut de la poitrine » surtout 
lorsqu'elle éprouve quelque chagrin. La peau est très^ 
sensible. La malade se guérit difficilement des blessu* 
nû et des eoupuriDs de la peau» Elle ne supporte pas la 
vin , qui la rend malade > comme si elle avait pris un 
vomitif. Caractère vif et impatient # 

Il y a deux auK et demi que cette dame souffrit 
pendant longtemps d'une névralgie du poignet et du 
dos, qui fut guérie par l'acétate de morphine. C'est de- 
puis cette guérison qu'elle souffre de la maladie dbnt 
je viens de donner la description^ 

Le 12 janvier 1836» lamaladç prend Up^M^Uhà 
qui produit ^eaui^oup d'agitation» 



L'âdiAimétrfttion ée ûe maiàdâ n'est tùvfie d'Anettne 
amélioratioiift 

Le 8Si la beMaione, trentième dilutiûii, fait di|sparat« 
tre la rôideilr du cm » et rend les urinée plue nAtu<ii 
relies ( maie les selles deviennent diflgçilee et n-^nt liea 
que tous les deux jours. Les douleurs du ventre s'ainé> 
lièrent un peu» pendant quelques Joprs i mais ensuite 
elles reprennent leur caractère d'aeuitè. 

Le 2 lévrier» deux globales de nu» eemiVa produi- 
sent une très-grande irritabilité. Ce médicament n'est 
suivi d'aucun succès. 

Le 83 9 plusieurs doses de eeHwm » trentième dilu- 
tion f produisent de l'amélioration dans lel douleurs 
du venlbne^ Pendant l'emploi de en remède » iw urines 
deviennent très - brouillées ; elles reprennent aisuite 
leur aspect ùatureL 

Le 89 mars # la malade avait depui< quelques jours 
desselles diarrhéiques» avec tranchées ; toutes les 8ou& 
frances étaient augmentées. Preseriptidn t traû globu- 
les de la troisième dilution à'acide nitrique. 

La diarrliée cesse» et les douleurs du ventn se trou- 
vent très«*«am6Uorées« 

Dans la nuit du 6 avril , cette dame est prise subite»- 
ment de violentes douleurs névralgiques dans la direc- 
tion de kcolonne vertébrale et à l'omoplate droite; elles 
sont accompagnées de vifs élaneementsf» surtçut par les 
tnottveniMts inspîratoireset le meqvcment : la malade 
est dbligée de se tenir courbée ; eUe est dans un état 
d'impatience extrême. £n mloaue temps « éispatèim 
wmplèla des 4(n^let$r$ néwulgiquu âià t^tre. 

13* 
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Je fus appelé en hâte près de la malade. Je lui fis 
sur-le-champ respirer la teinture de hryom, et en même 
temps je lui administrai trois globules de la trentième 
dilution du même médicament , qui produisit en peu 
de temps une légère amélioration » au point que les 
douleurs devinrent supportables. 

Le lendemain , dans la matinée , amélioration pro- 
noncée; l'après-midi 9 guérison complète. 

Le 8 et les jours suivants, le ventre continue à aller 
bien ; elle n'y éprouve aucune douleur. En général^ 
tout va bien. 

Le 19, les douleurs du ventre reparaissent avec assez 
d'intensité. 

La hryone est prescrite en potion» pour prendre une 
cuillerée , matin et soir. 

Pendant l'emploi de ce remède » les douleurs de« 
viennent très - légères » mais ne cessent pas entière- 
ment. 

Le iitiirtate de magnésie est ensuite employé avec 
succès. 

Le dernier médicament que prit la malade j fut la 
teinture de soufre » répétée plusieurs fois à la dose de 
quelques globules . 

Vers le milieu du mois de mai » cette dame jouissait 
d'une très-^bonne santé : elle ne sentait plus la moindre 
douleur qui pût faire soupçonner l'existence de la né- 
vralgie de l'utérus; elle ressentait encore, de temps à 
autre , un léger chatouillement au larynx , accompa- 
gné d'une petite toux nerveuse. 

Madame de '''"' quitta Liège, pour aller habiter sa 
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maison de campagne ; et, pendant un séjour de six 
mois, elle continua à bien se porter. Depuis son 
retour , elle ne s'est pas encore plainte de ses an- 
ciennes souffrances. 



OBSERVATION CXXXIV. 

APHONIE. 

François Philippart^ âgé de 15 ans^ est atteint, de- 
puis trois ans, d'une extinction de voix. De temps à au- 
tre , il éprouve de la toux avec expectoration grisâtre. 

Sa mère est morte d'une phthisie pulmonaire, à l'âge 
de trente-six ans; ses trois frères ont succombé à la 
même maladie , à l'âge de dix-huit à vingt et un ans. 

Le 24 janvier 1836, ce jeune homme prend trois 
globules de la teinture forte de soufre. 

Le 21 février, il y avait de l'amélioration; la voix 
commençait à se faire entendre. 

Le 6 mars , la voix était distincte , mais était accom- 
pagnée d'enrouement. 

Je prescris trois globules de causticum , trentième 
dilution. 

Vers la fin du mois , la voix était devenue très- 
naturelle. 

Depuis lors , je n'ai plus revu ce malade qui habite 
un village aux environs de Liège. 
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OBSERVATION CXXXV. 

CATARRHE. 

W^^ B....9 âgée àe 24 ans» d^un tempérament 
lymphatique , était malade depuis cinq jours 9 lors- 
qu'elle vint me consulter le 11 mai 1835. Elle présen- 
tait les symptômes suivants : 

Mal de tête ; langue blanchâtre , muqueuse ; soif lé- 
gère; perte d'appétit { encbifrènement ; sensation de 
froid dans la gorge. Légère extinction de voix, et en- 
rouement ; oppression de la poitrine ; toux venant pat 
quintes sèches; les glaires se détachent difHcilement ; 
pouls faible, petit ; absence de fièvre ; faiblesse et aç^ 
cablement de tout le corps. 

Je prescris cinq gloWle^ de idîad9m$ trentième 
dilution. 

La guérison a été complète au bout d^ trois jours , 
sans que les symptômes se soient exaspérés sous l'ad- 
ministration du médicament. 



OBSERVATION CXXXVI. 

B&ONCHITË. 

JeanDegèye » papetier ^ lige de 45 ans» est malade 
depuis six semaines. Il é. été obligé de renoncer à don 
état depuis cette époque. 
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Il éprouve fvâqtiemmetit des te^tigei touvnoyflfits» 
aveo démarche comme upe personne lvre$ faiblesse et 
tremblement des membres t U i^e trouve le matin dans 
un état comme s'il avait pris la veille beaueoup de bois- 
sons alcooliques ; le pouls est faible , peu fréquent { 
anoremie^ et dégoût prononcé pour la bière et le oafé ; 
grande soif » et goût amer dans la bouohe ; voix en^ 
rouée ; urines rouges et constipation. U est atteint d'une 
toux sèche , plus fréquente pendant le mouvement et 
en se mettant au lit : elle est suivie d'une expectora- 
tion difficile 9 blanohAtre et peu abondaûte. U se sent 
très-faible sur ses jambes. Les nuits sont pleines d'in- 
somnie. Caractère irascible i il se fâche pour le moin- 
dre motif. 

Ce malade a été guéri dans l'espace de cinq jours , 
après avoir pris trois globules de nux Domita . 



?SB 



03SBRYAtIpN CXXXYjIt 

BROlICHItB* 

M. le baron de 0.... est malade depuis quatre se^- 
maineS) par suite d'un refroidissement au soi'tit d'un 
bal. 

Étant venu me eoûsulter » je trouvai les symptômes 
suivants : 

Toux» avec expectoration glaireuse » provoquée par 
la parole » le mouvement, et plus spécialement par un 
chatouillemeut au larynx et au haut de la poitrine ; 



— 800 — 

enrouement ; courbature des membres» et tiraillements 
dans la région diaphragmatique ; le corps est tout cou- 
vert de transpiration par le moindre effort ; les urines 
sont rouges» cbaudes» et déposent un sédiment abon- 
dant. 

La bryane , à la trentième dilution » a suffi pour le 
guérir complètement en cinq jours. 



OBSERVATION CXXXVHL 

BROMCmXE AIGUË» AVEC SYMPTOMES DE PHTHISIE 

PULMONAIRE. 

Joséphine Garlier» âgée de 24 ans» journalière» d'un 
tempérament lymphatique , est amenée à l'hôpital le 
29 août 1834. Depuis l'hiver dernier» cette femme est 
attaquée d'une affection de poitrine» dont le principal 
symptôme est une toux avec expectoration » accompa- 
gnée de sueur pendant la nuit. Elle a été soumise à 
plusieurs reprises au traitement antiphlogistique » qui 
n'a point empêché la maladie de faire des progrès. 

Il y a environ dix jours que la malade a été en proie 
à une violente émotion morale (une grande frayeur) » 
qui fit subitement passer son affection chronique à l'é- 
tat aigu. 

La maladie présentait les symptômes suivants : 

Vertiges en se baissant» céphalalgie pulsative à l'oc- 
ciput et au front ; chute de cheveux » qui continue de* 
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puis troiâ mois ; les yeax supportent difficilement la 
lumière; conjonctives, injectées ; assourdissement et 
murmure des oreilles ; douleur pongitive, avec séche- 
resse dans la gorge , accompagnée de tiraillement aux 
oreilles ; la déglutition de la salive augmente ce symp- 
tôme» tandis que le passage des boissons produit du 
soulagement; soif, inappétence» langue blanche» rouge 
à la pointe et aux bords ; douleurs d'estomac» comme 
s'il était blessé ; ce symptôme est augmenté par la pres- 
sion et par l'inspiration ; les règles ont coulé il y a 
environ quinze jours ; elles ont été précédées » comme 
de coutume » de flueurs blanches ; voix rauque » toux 
creuse» sèche» tantôt humide » avec expectoration pu- 
riforme ; ce symptôme a plutôt lieu la nuit que le jour; 
la toux diminue de fréquence » lorsque la malade est 
couchée en supination» ayant la tête fort élevée; respi* 
ration courte » grand essoufflement et palpitation au 
moindre mouvement ; douleur de courbature aux lom- 
bes et aux membres ; nuits agitées» insomnie» chaleur 
à la peau » fièvre » sueurs abondantes pendant la nuit» 
lesquelles se renouvellent le jour lorsqu'elle peut dor- 
mir ; les symptômes sont plus violents le soir et la nuit 
que pendant le jour ; caractère mélancolique » porté 
aux pleurs. 

Cette femme est soumise à la diète» au repos» et à la 
tisane d'orge et de réglisse» pendant l'espace de trois 
jours » afin d'apprécier la marche de la maladie» sans 
l'emploi des moyens homœopathiques. Pendant l'usage 
de cette médecine» diteexpectante» l'état de la malade» 
loin de s'améliorer » devient de plus en pl^s grave. 



La nuit dtt 81 août au 1»^ sefktembré eftt karquéi 
par une aggravation violente deë symptAmès i il de dé'* 
clare une toux trachéale douloureuse » occasionnant 
de vives souffrances aux oreilles et au pharynx i le^ 
parties latérales du cou sont brûlantes et douloureuses. 
Ne pouvant continuer plus longtemps le rOle de specta- 
teur en présence des Souffrances de la malade , je me 
décide à lui administrer, le 1^' septembre ^ à quatre 
heures du matin , trois globules de pubatilh. A huit 
heures du matin , le médecin de l'hôpital yient faire sa 
visite ; la malade était encore dans un état plus alar-* 
mant que la nuit. Je dois faire quelques instances pour 
que le médecin retarde jusqu'après-^midi l'applica^ 
tion de seiie sangsues > moyen qu'il jugeait nécessaire 
pour sauver la malade. Je l'assure que cette exaspéra^ 
tion est due à Tinfluence du remède , et j'ajoute que je 
me charge d'appliquer moi'-même les sangsues si Pa^ 
mélioration se faisait attendre. Et^ en effet, à une 
heure de TaprëS'^dtnéeiil existe un mieux très^prononcé 
dans l'état de la malade : la fièvre est tombée, et les 
douleurs sont beaucoup diminuées. 

A six heures du soir , nouvelle exaspération des 
symptômes: réapparition de la fièvi^e. Je prescris deux 
doses à^ aconit ^ vingt-quatrième dilution , à prendre à 
six heures d'intervalle , et une dose de belladone , tren- 
tième dilution » pour le 2 septembre, à six heures du 
matin . 

Le 3 , dans la journée » la malade n'inspirait plus la 
moindre crainte : la fièvre , les douleurs de la tète et la 
plupart des symptômes avaient disparu . 



Le 4; il existait encore de légères donleurs à la 
gorge» aveo tiraillement aux oreilles ; vertiges eomme 
produits par l'ivresse ; sensation d'un poids à l'épigas- 
tre f dans l'inspiration profonde ; la nuit , toux avec 
expectoration puriforme; sueurs nocturnes abondantes. 
Je prescris deux globules de tMtture soluble, douzième 
dilution. 

Le 5 , tous W syfnptômes de la gorge ^isputals- 
sent. 

Le 6 et le y, la malade a eu une diarrhée, qui a cédé 
à la camomille et à la rhubarbe. 

Le 11 9 les symptômes de la poitrine ne sont point 
aMéliorés ; les sueurs coUiquatives de la nuit ont tou- 
jours lieu. Je prescris trois globules de kali carboni'- 
cum, trentième dilution. 

Le i2f éruption de taches rouges, de là grandeur 
dVue lentille, aux mains et aux avant-btas. Les jourâ 
suivjiuts, les sueurs nocturnes deviennent moins abon- 
dantes , la toUX est moins forte , l'expectoration prend 
un aspect plus naturel. Vers la fin du mois , la malade 
quitte ^hôpital dans un état de santé qui surprend 
beaucoup le médecin de Thospice, qui ne peut croire 
à la guérison de cette maladie. 11 y a disparition com- 
plète de la toux, de l'expectoration et des sueurs. 

A sa sortie de l'hôpital, la malade a reçu cinq globu^ 
les de carbo vegetabilis. J'ai eu occasion de revoir cette 
femme au milieu du mois d'août 1836 ; elle paraissait 
continuer de jouir d'une bonue santé. 
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OBSERVATION CXXXIX. 

COQUELUCHE. 

Un jenne enfant de nenf ans, pour lequel je fus con- 
sulté le 9 juillet 1833, avait une coqueluche qui datait 
de trois semaines. L'enfanf dépérissait considérable- 
ment : il était privé du sommeil, par la violence de ses 
accès; il avait des vomissements fréquents pendant ses 
attaques; la nature de la toux était caractéristique; 
elle était accompagnée de menace de suffocation , et 
la figure devenait d'un rouge pourpre. 

Le jour que je vis cet enfant , il avait de la fièvre , 
était altéré, et avait perdu l'appétit. Je prescris , le 
matin, quatre globules d'acont^, vingt-quatrième di- 
lution, et le soir, quatre globules de drosera^ trentième 
dilution. 

Pendant la nuit, il devint plus souffrant que de cou- 
tume ; les accès furent plus vifs et plus répétés. 

Le lendemain, absence des voniissements ; la nature 
de la toux avait complètement changé ; elle n'était 
plus que celle d'un rhume ordinaire. Le soir du même 
jour , nouvelle dose de drosera. Pendant la nuit, exas- 
pération légère, mais sensible pour les assistants. 

Les jours suivants, l'enfant se trouvait dans un état 
très-satisfaisant. Cependant il subsistait encore quel- 
ques symptômes d'une affection catarrhale légère. 
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OBSERVATION CXL. 



COQUELUCHE. 



Le fils Chaumonty âgé de 7 ans , ayant depuis quinze 
jours une coqueluche» dont les quintes violentes étaient 
accompagnées de vomissement et de teinte bleuâtre .de 
la face, a été complètement rétabli dans l'espace de six: 
jours 9 avec deux doses de drosera rotundifoUa, à la 
trentième dilution , le 8 juin 1835. 



OBSERVATION CXLI. 

TOUX CHRONIQUE ET FtUEUftS BLANCHES. 

Une demoiselle , âgée de 25 ans » est malade depuis 
un an > d'une toux accompagnée d'expectoration blan- 
châtre. 

Elle éprouve, au creux de l'estomac , une douleur 
assez vive, qui est soulagée , de temps en temps , par 
une espèce de régurgitation d'une matière semblable 
à du lait caillé. 

Depuis plus de deux ans, les règles sont trop courtes 
et trop peu abondantes : elles ne durent que l'espace 
de seize heures, et sont précédées (de flueurs blanches. 
Quelques jours avant les règles» la toux devient plun 
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forte^ et il survient des sueurs nocturnes et abondantes. 
Sa poitrine parait très-faible; elle y éprouve une grande 
fatigue pour peu qu'elle $oit obligée de parler. 

Le 28 du mois de janvier deinier , elle prend trois 
globules de la trentième dilution d^ la teinture de ^pu- 
fre. 

L^époqui menstruelle suivante dure dent joUfB. Les 
synipt6mes qui viennent d^étre mentioanAs M iont 
entièrement diiiipés* Aujonrd-hui» eette demoiselle 
jouit d'une bonne ftanté » et le flux menitruel à lieu 
chaque m()ii pendant cinq jours. 



OBSERVATION CXLIL 

TOUX CONVUliUVE ET SUFFOCAlTTIi. 

L'atné de mes deux enfants était atteint » depuis 
plusieurs jours» de Tépidémie oatarrhale qui régnait k 
cette époque. 

Je lui avais administré quelques globules de mer- 
eufe vif, douzième dilution ; et oe médieament paraiSi» 
sait avoir amélioré son état » lorsque le 12 janvier » à 
quatre heures du matin , il est pris subitement d'aceès 
violents de toux convulsive et suffoeante» aeeompagnée 
de vomiturition et de vomissement d'une matière glâi» 
reuse. La face était rouge \ lés yeux gonflés et pleins 
de larmeii le mucus nasal était sécrété en grande quap^ 
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tîté« Je lai fis prendre quelques globules d'iycactiân&a# 
troisième dilution. Ce médicament fut suivi de la ces-* 
satiou des yomissemeuts ; mais la toui; persévéra avec 
le même caractère jusque vers les »i\ heures du matin. 
J'eus alors recours à deu^ globules de beUadona « tren^ 
tième dilution^ 

Pendant la journée , la toux fut moins violente et 
ne revenait plus qu'à des intervalles de trois à cinq 
minutes. 

y^rs la soirée f je renouvelai la mâme dose de bel- 
ladone. 

Jj'enfant s'endormit pende temps àprès^ et ne fut pas 
réveillé une seule fois pendant toute la nuit» 

luB lendemain matin t il n'y eut pas la moindre ap*- 
parence de toux ; et dès ce moment cet enfant fut gai et 
s'occupa àe ses jeux. 

L,'afleetion catarrhale qui existait depuis plusieurs 
jours avait disparu en même temps ; cependant les 
personnes qui avaient vu cet enfant quelque temps 
auparavant» remarquaient sur sa figure les traces de la 
maladie à laquelle il avait échappé en si peu d'heures : 
cette pâleur et cette altération de la face né tardèrent 
pas à être remplacées par un air de bonne santé. 
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OBSERVATION CXLIIL 

TOUX NBI^YEUSE £T SUFFOCàNTE. 

Aime xhys m'amenfti daoa le mw d'oçtc^Mfe lS3$ , 
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sa jeune fille Lambertine^ qui était atteinte d'une 
diarrhée depuis quatre jours. Les selles étaient abon- 
dantes 9 fréquentes , fort claires et d'une couleur jau- 
nâtre; elles étaient précédées et accompagnées de vives 
tranchées 9 un peu plus haut que la région du nombril. 

Je prescrivis six globules de mercure soluble, dou- 
zième dilution f dissous dans six onces d'eau distillée, 
avec une once de sirop commun y à prendre une cuil- 
lerée à soupe toutes les heures. 

Trente-six heures après y la diarrhée avait entière- 
ment cessé. 

Après cette guérison, cette dame me pria de soigner 
son enfant pour une affection grave de poitrine qui 
existait depuis l'âge de six mois , à la suite d'une in- 
flammation de poitrine y et qui, à deux époques diffé- 
rentes de sa vie , avait acquis un tel degré d'acuité , 
que les médecins avaient désespéré de conserver la 
vie à cette jeune personne. 

Voici le tableau de cette maladie : 

La nuit, vertiges, avec douleurs sourdes à la poitrine 
et au front : ce symptôme ne se montre que de temps 
à autre. 

Appétit très -variable; altération constante. Grand 
désir du café, et dégoût pour le lait. Les selles sont ha- 
bituellement régulières. Sueur abondante et générale , 
la nuit ou le jour, provoquée par la moindre chaleur. 
Si elle va au grand air quand elle a un peu chaud, il 
survient alors des frissons avec froid. De temps en 
temps, éruption de petits boutons, réunis par plaques» 
surtout sur la peau de l'abdomen. 
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Toux sèche, bruyante, sonore, revenant par quin-* 
tes , suivie d'une inspiration métallique, et d'une ex-* 
pectoration de matières muqueuses et écumeuses : cette 
toux , qui existe depuis l'âge de six mois , est excitée 
par un chatouillement au larynx ; elle est accompa- 
gnée d'une forte oppression, comme si la jeune malade 
allait manquer d'air. On est obligé de la faire dormir 
la tête fort élevée, pour diminuer les accès de toux. La 
toux est plus forte et plus fréquente le jour que la 
nuit. La respiration est courte et embarrassée; le moin- 
dre mouvement la rend tout essoufflée. Cette jeune fille 
est d'une constitution frêle et délicate ; elle est d'un 
caractère très-irascible , se fâche et se chagrine pour 
le moindre motif. 

Uipécac fut suivi de Temploi de la trentième dilution 
de la nux , médicament qui fut répété quatre fois dans 
l'espace de cinq mois. 

Ce traitement guérit complètement cette grave ma- 
ladie, dont l'existence aurait fini assurément par com- 
promettre la vie de cette enfant. Pour achever la cure 
et prévenir une récidive , j'ai eu recours à plusieurs 
doses de la teinture de soufre. 

J'ai été voir M"»® Thys vers la fin de novembre 1856, 
pour m'assurer de l'état de sa fille avant de transcrire 
cette observation. Depuis la fin de mon traitement » 
elle avait continué à jouir d'une bonne santé, sans res- 
sentir aucune atteinte de son ancienne maladie. J'ai 
été surpris de l'embonpoint qu'elle avait gagné depuis 
que je ne l'avais vue. 

CLIN. HOXOEOPATUQUS» 14 
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OBSERVATION CXLIY. 

PLEURÉSIE. 

Mlle '"'^ fille de boutique chez M^e Smits, à Ten^ 
seigne du Moulin d'Or, place du Grand-Marché, a cessé 
d'dtre réglée depuis trois mois, et depuis ce temps elle 
a acquis beaucoup d'embonpoint. Depuis trois jours» 
elle se plaint de perte d'appétit et de douleurs vives au 
côté droit. Je suis appelé près de cette demoiselle dans 
là soirée du 8 novembre 1836. 

La malade est alitée depuis le matin : elle est fort 
assoupie et se plaint d'un grand embarras dans la tâte( 
grande soif; fièvre avec chaleur ftcre à la peau; pouls 
dur et très-fréquent ; douleur lancinante au côté gau- 
che de la poitrine, qui empêche la respiration $ la toux: 
et le mouvement; toux fréquente , sèche et très-dou- 
loureuse ; absence de selles depuis deux jours. La ma- 
lade avait éprouvé des frissons vers les huit heures du 
matin* 

Je prescris deux gouttes Sl aconit » vingt-quatrième 
dilutioui dans sept onces d'eau distillée, avec une once 
de sirop de sucre, pour prendre une cuillerée d'heure 
ra heure. 

Le , la fièvre est diminuée : il existe encore beau-« 
coup d'assoupissement qui se dissipe dans la soirée \ 
les douleurs pleurétiques sont disparues ; mais la ma- 
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hypooondires ; la respiration est beaucoup plus U\m ; 
la langue est blanche et humide ; le pouls est large , 
souple «t peu fréquebt ; la toux est amélioi^éê. 

Jo ne prescris auoun médicament à la maladë« 

Dand la journée ^ il se déclare Un^ li^anspiratiOli 
abondante et générale. 

Le 10) tèus les symptéiûes morbides ont Cessé » à 
l'exception de petites douleurs lancinantes datti Uk 
hypocondrei : elleë sont provoquées parle mottrealent 
et une forte inspiratioâ. La malade a eu une petite 
nelle » hier soir^ Elle désire prendre quelque alimenta 
. Je pei*mets quelques tasses de bouillon de boeufs ist 
je prescris trois globules de Aryone > trentième dilution. 

Le 1 1 y la malade se trouvait dans lin état très-sétis- 
faisant. Dans l'inteiktion de proTiîquer l'appai'ition des 
menstrues ^ je prescris deux gouttes de pvJsatUk dani 
huit oiicei d'eau distillée pour pren^ une (cuillerée à 
soupe toutes lés deut heures. 

Le 15) je revis la malade i les règles avaient àp» 
paru à deux heures de l'après-midi du jour précédent i 
et n'avaient duré que quelques heures ; mais j'appris 
de là dame de la maison que cette detnoiselle avait fait 
un écart de régime en prenant plus d'aliments que j% 
n'avais permis et en faisant usage de café fort. Elle se 
plaignait de nouveau d'une toilx » douloureuse à cause 
des èlancettients qu'elle relsentait au c6té droit de la 
poitrine et aU'HiessUs de la hanche. 

Je prescris deux gouttes de la dit^^huitièmë dilution 
de bryone, dans huit onces d'eau dîsiilléb) à prends aM 

14* 
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cuillerée toutes les deux heures ; je recommande à là 
malade de ne manger qne quelques soupes légères. 

2<» Le 15» toutes les douleurs sont dissipées ; toux 
sans expectoration ; oppression de poitrine ; estomac 
embarrassé 9 avec la langue couverte d'un enduit 
épais et blanchâtre; constipation depuis plusieurs 
jours. 

Je prescris deux doses à^antimoine cru , douzième di- 
lution. 

Le 18f aucun changement dans Tétat du malade. Il 
est survenu une douleur sourde au sommet de la tète. 
La malade m'apprend que y depuis trois mois» elle est 
fort tourmentée par un grand prurit sur tout le corps,, 
provoqué par une éruption de petits boutons. 

Je prescris deux gouttes de la teinture forte de 
doufre, dans cinq grains de sucre de lait» pour prendre 
le soir. 

Le 19» la malade se disait bien portante. La langue 
était belle» l'appétit prononcé» et les selles régulières ; 
la toux était dissipée ; les démangeaisons se faisaient 
moins sentir. Je permets quelques atiments légers. 

Le 22 » la malade se portait parfaitement bien ; les 
deux jours précédents » elle avait éprouvé des douleurs 
dans les cuisses comme si on lui arrachait les chairs : 
je considérai ce symptôme comme un effet du soufre. 

L'époque menstruelle du mois de décembre n'a 
point eu lieu : cependant cette demoiselle jouissait 
d'une excellente santé » ce qui la décida à renoncer à 
toute espèce de médicaments» dans l'espoir que le cours 
des règles se rétablirait de lui-même. 
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OBSERVATION CXLV. 

PLEUHÉSIE. 

Un ouvrier papetier, âgé de 25 ans, est pris de grande 
frissons, avec menace de syncope, et vertiges comme si 
tous les objets tournaient autour de lui , dans la ma- 
tinée du 16 octobre 1835. Une forte chaleur générale, 
avec douleur gravative dans la t été, succède à ces symp- 
tômes. Il se déclare en même temps une douleur vive- 
ment lancinante dans le côté gauche de la poitrine, et 
une toux sèche , brève et fréquente. La voix et la res- 
piration sont entrecoupées. La douleur pleurétique 
augmente par le mouvement , en inspirant, et par les 
efforts de la toux. La face est rouge , animée, et cou- 
verte de sueur ; les yeux sont brillants et injectés ; la 
soif est très-grande ; le pouls est fréquent, plein et dé^ 
veloppé. 

Vaconit, vingt-quatrième dilution , a suffi pour maî- 
triser cette maladie dans Tespace de vingt- quatre 
heures. • 



OBSERVATION CXLVI. 

PNEUMONIE. 

j/lme Bernard, âgée de 54 ans, demeurant quai Saint- 
Léonard n^' 8y éprouve des violents serrements de poi« 



teiae, daiift la soirée da 34 décembre 1836. Le 95» elle 
est obligée de rester alitée. Le 26, étant mandé près de 
la malade, j'observai les symptômes suivants : 

Douleur sourde et gravative dans l'intérieur de la 
poitrine ; toux continuelle et sèche, suivie d'expecto- 
ration d' w^ vaatièra sanguinolente et ai v^[^e<me que, 
parvenyie ^w l'intérieur de la bouebe, }a malade eal 
oblige 4<3i l'extraire avec le doigt ou le mo^boir s 
dyspp^ si grande que la m^dade e^t forcée d^ rfist^r 
QQUçbée w ortbopué^. L^ stéthoscope fait r^çoMialtr^ 
que l#s lob^ supérieur^ des deux poun(ioiis sont m9^ 
lades a« la^ipe 4egré et dans toute leur ét^idue : ^i| y 
^tw4 un r^le crépitant trèsr^prpiionQé, {^e pouls ^St 
£sbrile, duTt serré et aecéléré; la peau est plutôt froide 
que chaude, C^tte fempie scf plaiut de frissons contî^ 
nuels ; la soif est forte ; la langue est sècl^ „ d'un 
rouge unîforiue et luisant ooiume dans la scarlatine ; 
la tète est pesante , et très-douloureuse à la région frpu* 
taie. La malade est en proie à de vives angoisses i elle 

est tournientée par une insomnie continuelle, et pani- 
f9^ da grandes; inquiétudes sur l'issue de sa maladie. 

Cette dame , craignant une suffocation , qui d'ail-^ 
leurs paraissait imminente , me demanda s'il n'était 
point nécessaire d'avoir recours à une évacuation san- 
guine pour la soulager de cette grande^ difficulté de 
respirer. Je tâchai de la rassurer sur sa position, et me 
refusai à sa demande. 

Jugeant que, pour le cas actuel, l'antiphlogistique 
«péeifique était Yacmit^ je me bâtai de le prescrire, à 
la dose de (rcûs gouttes de la vingt^qu^trième dilution^ 
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dans une potion de bnil onees d'#M distillée 9 pear 
prendre une ooillerée à sonpe au bout d*une heure et 
demie. La malade prenant ayee plaisir de l'eau Aroidet 
je lui laissai continuer cette boisson. 

Le Vif il y avait une grande amélioration dans Tétat 
de la malade , les douleurs de la tête et de la poitrine 
étaient disparues ; la langue » tout en conservant sa 
rougeur , était devenue humide ; la toux était moins 
fatigante , et la matière de- l'expectoration moins vis<« 
queuse et moins sanguinolente ; la respiration était in-* 
Animent plus libre ; le décubitus dorsal et latéral était 
iaeilement supporté ; le râle crépitant était trè»<dimi<« 
nué d'intensité et d'étendue ; le stéthoscope ne faisait 
plus entendre qu'un léger bruit» semblable au frôlement 
de la soie ; le pouls était fréquent 9 large et souple ; la 
peau était d'une chaleur modérée ; les frissons n'a-» 
vaient plus lieu. La malade me témoigne toute sa re^ 
connaissance de l'état heureux où elle se trouve p et 
compte sur un prompt rétablissement. 

La potion que j'avais prescrite la veille n'étant pas 
encore achevée, je prescrivis à la malade de n'en pren* 
dre qu'une cuillerée toutes les deux heures. 

Le 98 » l'amélioration continuait à faire de grands 
progrès : l'expectoration avait cessé d'âtre sanguino^r- 
lente $ la respiration était entièrement libre ; le pouls 
était à l'état normal ; le râle erépitant était remplacé 
par un léger râle muqueux ; la toux est rare^ et l'ex*- 
pectoration blanchâtre et peu abondante. 

Je prescrivis trois globules de la trentième dilution 
àelsibryane blanche. 
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Le 29 f VL^^ Bernard était convalescente^ 

Ce fait est trop important par lui-même pour avoir 
besoin de longs commentaires ; il prouve, avec la der- 
nière évidence , toute la puissance de l'homoeopathie. 
Certes y cette maladie était bien grave ; et tous les pra- 
ticiens savent que lorsqu'elle se montre avec ce cortège 
de symptômes 9 surtout ceux que le stéthoscope avait 
ici signalés, la maladie est très-souvent çiortelle , mal- 
gré les abondantes évacuations sanguines auxquelles 
on a coutume de recourir. 

Si je n'ai point hésité un seul instant à employer la 
médecine des spécifiques dans cette grave maladie, 
c'est que j'y étais autorisé par des faits de guérison 
obtenus dans des maladies tout aussi inflammatoires 
que la pneumonie, et qu'en outre je me fondais sur les 
guérisons rapportées dans les divers journaux d'ho- 
mœopathie, et principalement sur le beau mémoire du 
docteur Rau, qui démontre, par des observations com- 
paratives, qu'il a toujours été plus heureux en traitant 
cette maladie sans déplétions sanguines , à l'aide des 
moyens spécifiques. 

Je saisirai ici l'occasion de dire un mot sur un fait 
tout aussi important que le précédent , que je tiens de 
mon savant collègue, le docteur Jahr. 

Un homme , habitant la ville de Neuwied , avait été 
atteint en peu d'années de trois fluxions de poitrine 
très -graves^ dont il n'avait échappé qu'après des trai- 
tements de six semaines* On lui avait prédit que s'il 
8'exposait à une nouvelle pneumonie , il devait s'atten- 
dre à y succomber. 
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Ce fatal événemrat ayant eu lieu $ cet homme ne 
crut point prudent de se confier à l'allopathie qui ra«> 
vait condamné d'avance» et fit venir près de lui le doc- 
teur Jahr, qui se trouvait alors dans cette ville. Mon 
collègue est parvenu à le guérir radicalement , dans 
l'espace de trente-six heures. Et dans cette circonstance 
encore y la fâcheuse prédiction des allopathes fut con- 
jurée par la puissance de l'homœopathie. 



SB3 



OBSERVATION CXLVII. 

PLEURODTNIE. 

M°^^ M..«> âgée dç 50 ans» a souffert depuis trois se- 
maines de douleurs dans le côté droit de la poitrine. 
Depuis huit jours» cette douleur s'est déplacée et oc- 
cupe le côté gauche de la poitrine : elle n'a suhi aucun 
traitement » dans l'espoir que ses souffrances se dissi- 
peraient d'elles-mêmes. Le 6 août, voyant que son mal 
s'exaspérait de jour en jour, elle me fit appeler pour 
juger s'il n'était pas nécessaire de faire une applica- 
tion de sangsues ; elle avait ressenti de ce moyen un 
grand hien, il y a à peu près six mois» pour une affection 
à peu près semblable. Voici les diverses souffrances 
dont se plaignait la malade : 

Le côté gauche de la poitrine est douloureux ; la 
souffrance s'étend depuis la septième vraie côte jus- 
qu'au bas de la poitrine^ et se prolonge vers le dos ; ab- 
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iseBoe de toux ^ une inipiration profonde n'augmente 
point la douleur, qui se calmé dans le repof, et qui m 
fait au oontraire vivement smtir dans la marohe et 
dana tous les mouvements du corps ; le pools est dur, 
serré » sans fréquenee i la langue est chargée d'un en** 
duit blanchâtre ; les selles sont dures et difficiles} Pap-*^ 
petit est nul. 

Je prescris Vaeonit^ vingt-quatrième dilutioui pour 
prendre à neuf heures du matin ; et la bryone , tren- 
tième dilution y pour prendre dans la soirée. 

Le 7 août , les douleurs s'étaient calmées sans exas- 
pération du mal I le pouls était développé et souple. Il est 
survenu de nouvelles souffrances , ayant leur siège sur 
les côtés de la colonne lombaire : la malade les compare 
à un froissement et aux suites d'un coup ou d'une chute. 

Vers les six heures du soir , la malade n'éprouvait 
plus aucune souflVance. Je l'avais vue le matin , et je 
lui avais prescrit une goutte de teinture ^'(wnica, mô» 
lée avec un peu d'eau distillée , à prendre vers les neuf 
heures du soir : la malade prit ce médicament comme 
je le lui avais indiqué , malgré Tabsenee de ses maux« 

Bans la nuit suivante» deux heures après Tadniinis» 
traliop du médicament » les douleurs se réveillèrent 
avee violence : cette exaspération lût suivie d'un som«» 
meil tranquille. 

V Le lendemain , 8 aoât , les douleurs se faisaient en- 
core sentir légèrement. Dans l'aprèi-midi f elles ces^ 
sàrant complètement» pour i|e plus reparaître. Le 0» la 
xnal§de eut une selle naturelle : elle a^en avait point eu 
depuis le six. 
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ÛBSERVi^TION CXLVUI, 

M. le professeur de Marteau , âgé de 28 ans , a con- 
Iraotéy depuis dix aas, Tliabitude des évacuations san^n 
guines pour une affeetion asthmatique qui suryi^at 
l^éguUèrement au bout de quelques mois d'une santé 
parfaite. Cette maladie étant survenue de nouveau dans 
le mois d'août 1856 , il prit la résolution de venir me 
consulter» pour être traité suivant la doctrine homœo- 
pathique. Les reuselgBements que j'obtins du malade 
m'apprirent que cette affeetion périodique se montrait 
eonst^mment SQUsla mépae forme. levais décrire les 
symptômes dont il se plaignait : 

Il est subitement pris , surtout la nuit , d'une grande 
suffocation qui ôte tout sommeil, et l'oblige^ rester 
eoçcké en orthopnée , jusqu'à ce qu'il se fasse une lé- 
gère expectoration muqueuse qui amène beaucoup do 
ealmei l'oppreision est continuelle, et augmente par la 
moindre marche^ k pouls est faible et petit : lorsque 
je. vis 1^ malade, il avait la respiration extrêmement 
courte et accélérée. 

(.0 K aoât, je prescris cinq globules du melMum al- 
hm* trentième dilution. 

Le S5 , le sommeil a été meilleur. Hier , il y avait 
un mieqx sensible; mais, depuis ce matiiij il se trouve 
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beaucoup plus mal : la suffocation est fort augmentée ; 
il existe une tussiculation continuelle» produite par le 
manque de respiration ; le pouls est très-faible. Je réi- 
tère la même prescription que celle du 25. 

Le 29, il se portait beaucoup mieux » et venait m'an- 
noncer qu'il allait profiter des vacances pour faire un 
voyage. 

A son retour, dans le mois d'octobre , il vint me 
remercier du traitement que je lui avais fait subir. Sa 
santé continuait à être excellente» et il se félicitait 
d'avoir pu se guérir sans avoir eu besoin de recourir 
aux déplétions sanguines. 

RECHUTE. 

Le 22 décembre de la même année, M. le professeur 
de Marteau me consulta de nouveau pour la même af- 
fection ; il en était atteint depuis trois à quatre jours» 
J'observai les symptômes suivants: 

Toux continuelle, convulsive et suffocante, avec 
grande gêne de la respiration. 

Il ne peut se coucher sans tousser, quelque haut que 
soit situé le thorax. 

La toux devient très-violente lorsque le malade 
s'expose à l'impression de l'air froid. 

La respiration est très-embarrassée surtout pendant 
la nuit. 

Enrouement ; douleur aiguë et tiraillante un peu 
plus haut que le creux de l'estomac. Le stéthoscope 
ne fait découvrir aucune lésion , ni dans les poumons, 
ni dans l'organe central de la circulation. Le pouls est 
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extrêmement faible et petit. Le malade se plaint d'une 
faiblesse inaccoutumée » au point de chanceler en mar- 
chant/La langue est couverte d'un enduit blanchâtre. 
La figure est abîmée par la fatigue , produite par les 
efforts de toux» et par une insomnie opiniâtre depuis 
quatre jours. 

Toutes les souffrances sont plus violentes pendant 
la nuit. 

Je prescris douze globules du meiaUum album , tren- 
tiènie dilution > dans six onces d'eau distillée , pour 
prendre une cuillerée à soupe toutes les deux heures. 

Le 23 f il va beaucoup mieux. La toux a été faible , 
peu fréquente, et suivie d'une expectoration muqueuse 
et facile ; la nuit a été excellente , et le malade ne s'est 
réveillé que deux fois. La respiration est beaucoup 
plus libre. Il est survenu, depuis ce matin, un nouveau 
symptôme qui consiste en une douleur aigûe , pongi- 
tive et tiraillante, qui a son siège dans tout le pourtour 
de la base de la poitrine. 

Le 24, la nuit a été excellente et le malade n'a point 
été réveillé une seule fois par la toux, qui s'est seule- 
ment renouvelée vers la matinée ; la respiration est 
encore un peu gênée ; la douleur des hypocondres est 
dissipée, mais il est survenu une douleur pongitive au 
côté gauche de la poitrine. Je prescris quatre globules 
du metaUum album. 

Le 26 , les nuits ont été bonnes. Du reste, l'état du 
malade est très-satisfaisant à l'exception de la pointe de 
côté qui est augmentée , et qui s'aggrave par le mou- 
vement» l'inspirationi le bâillement et la toux. Je près- 



trli ûènx ifouttë^ de la dit»«hditièiiie dilution âe la 
irifOM bianehé > dans iept once» d'^ati distillée » poqt 
prendra une <;uillerée à ioupd toutes les deuiL heures* 

Le S7 » à peine le malade aYait-»il pris quelques euit 
leréei de sa potion , que les douleurs pleurétiques 
étaient extrêmement soulagées ; pendant Je reste de la 
Journée» il n'a pas toussé» ainsi que pendant la nuit qui 
a été excellente. Ce matin » la toux a encore été asset 
forte 9 niais les douleurs sont trè»-légères. La bouteille 
n'étant point encore aehevée» je prescris au malade de 
n'en prendre une cuillerée que toutes les trois héuresi 

Le 28 » l'amélioration eontinue à ftiire des progrès 
rapides* Il existe encore un peu de douleur à la poi»- 
Irine. Je prescris trois globules de la btyme tiamhë s 
trentième dilution. 

Le i9f ce médicament a produit à la région du fronti 
une heure après son administration» une douleur lanci^i' 
nanté qui augmentait yivement par la touiL et le mou-^ 
yement ; cette douleur a persisté pendant deux heures^ 
et est disparue subitement en même temps que la pointe 
de côté. Mais le malade s'étant exposé à un refroidis^» 
fiement pendant la nuit» il en est résulté un fbrt coryta 
Avec enrouement > éternuments fVéquentsi et éconle» 
ment abondant de mucus nasah Je preserii trois glo^ 
bules de làpulmîïUé ^ dousîème dilution < 

Le 30» le coryza était entièrement dissipés Le malade 
le portait bien ; mais il se plaignait d'un riOlent prurit 

an ventre » à la poitrine et aut membres. Ayant eita-» 
miné ces parties » Je m'aperçus qu'elles étaient le siège 
d'nne rougeur tout à fait semblable à celle de la scu^ 



jAtiiie» iiemftlàde m-apjDrit qu'il n'arait jimàis éfé at^ 
4eiat de cette dernière maladie* Cependant je pense 
que cet exanthàme n'était point oelui de la scarlatine i 
parce qu'il n'exiitait point de mal de gorge et que cette 
tnakdie ne régnait pointa cette époque* Sn tout cas» 
je prescrivis deux globules de la helhdùM^ trentième 
dilution. Le lendemain i le malade était parfaitement 
guéri ) et il n'emistait plus la moindre trace de cette 
éniption. 

Je laisse le lecteur faire ses réflexions sur cette 
guérison^ que je ne crois point radicale» parce qu'il est 
nécessaire que cette affection » qui est due à une cause 
cachée^ soit désormais combattue pat les médicanients 
antipsoriques, sans attendre une récfudescenee de cette 
nérrose périodique » qui a probablement son point de 
dépai't dans l'organe central de la circulation. Le ma^^- 
lade est décidé à tenter cette cure radicale^ à laquelle 
je vais le soumettre» et dont j'entretiendrai dans la 
suite le lecteur. 
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OBSERVATION CXLIX. 



ASTHME CHRONIQUE. 



W^^ Charlotte Borsu^ demeurant faubourg Ste^ 
Marguerite» Agée de 35 ans» a été guérie par moi» il y a 
trois ans» d'une maladie grave de poitrine» compliquée 
d'hjdrolharax » pendant laquelle cette personne étail 
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tombée dans le marasme le plus complet. Je regrette 
\iyement de ne pouvoir publier cette intéressante ob- 
servation f ayant perdu la partie de mon journal qui 
en contenait l'histoire et les détails de traitement ; je 
le regrette d'autant plus que cette guérison avait frappé 
d'étonnementles personnes qui en avaient été témoins» 
et qui croyaient la malade dévouée aune mort certaine. 
Depuis lors , satisfaite de sa position f quoique ne 
jouissant pas d'une santé parfaite, elle s'était bornée à 
des soins hygiéniques. 

En 1835 9 dans le mois de septembre» elle vint de 
nouveau me consulter, se trouvant plus malade depuis 
quelques mois. Cette personne présentait alors les 
souffrances suivantes : 

Céphalalgie frontale , lancinante , avec vertiges ; le 
mal de tête est plus violent le soir ; soif modérée ; lèvres 
et langue d'une grande rougeur ; perte d'appétit ; l'eau 
froide lui refroidit la poitrine et lui occasionne de la 
toux ; grande gêne de la respiration en marchant ; res- 
piration habituellement courte et précipitée ; elle est 
obligée de se coucher , la tête très-élevée ; la suffoca- 
tion, très-forte, surtout pendantles brouillards, paraît 
provenir d'un obstacle qu'éprouvent les mouvements 
respiratoires au creux de l'estomac ; la suffocation de- 
vient très-forte deux ou trois jours avant les règles, et 
pendant leur écoulement, qui est ordinairement trop 
faible et de courte durée ; toux plus forte pendant la 
nuit, accompagnée de douleurs à l'hypocondre droit, 
qui sont soulagées par la pression et en se couchant en 
avant; toux avec expectoration blanche et épaisse^ 
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parfois avec vomissement; enrouement de la voix; 
pouls fréquent, petit et faible. Il existe , depuis Tan- 
cienne affection pulmonaire » un goître très-volumi- 
neux. Le caractère est vif, et irascible. 

La malade fut soumise aux préparations du soufre , 
pendant l'espace de trente-six jours. 

Pendant l'emploi de ce moyen , il y eut de l'amélio- 
ration, et les douleurs de tête disparurent entièrement. 

Le 3 novembre, la niaiade prit la nux moschata : ce 
médicament fut continué pendant vingt jours , mais il 
produisit peu d'effet. 

Le 23 novembre, j'eus recours à plusieurs doses 
à^amhre gris , deuxième , troisième et sixième dynami- 
sation. 

2» Sous l'influence de ce médicament, dont l'emploi 
fut prolongé jusqu'au 6 janvier, le goitre diminua au 
moins des cinq sixièmes, pour laisser apercevoir à 
sa place une tumeur enkystée de la grosseur d'un œuf 
de poule, occupant le milieu du corps thyroïde; depuis 
lors , cette tumeur n'a pas subi de modification dans 
son volume ; en même temps les symptômes de la res- 
piration et de la toux s'amendèrent considérablement. 

L'éponge brûlée et le natrum muriaticum furent en- 
suite employés, mais ne produisirent que peu de résul- 
tats avantageux. Cependant V éponge fit encore dimi- 
nuer le gonflement des parties qui sont adjacentes à la 
tumeur enkystée. 

Le natrum muriaticum eut pour effet de provoquer 
des règles abondantes pendant quatre à cinq jours» à 
un intervalle de quinze jours ; ensuite elles n'eurent 

CLIN. HOHOBOPATHIQUB. 15 
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fluB lieu qu'après vingt-huit jours i et à l'état normal» 
Le dernier remède dont je fis usage, dans le mois de 
mars, fut la silice, à la trentième dilution. Ce méAw 
cament fut répété trois fois» à des intervalles de huit 
jours» et Ait suivi d^une guérison parfaite. M^^^^ Borsu 
avait gagné de l'emhoQpoint ; la respiration était Ithre» 
et il n'existait plus de traces ni de l'oppression ni de 
la toux. 

Depuis ee temps » elle a joui d'une bonne santé » ce 
dont je pus m'assurer vers la fin du mois de novembre 
1836. 



OBSERVATION CL. 

ASTHIIB ]^XISTA9T PEPUIS QUIT ANS. 

M. L. D....) figé de 30 ans» d'une haute stature et 
d'une forte constitution » à poitrine large et bien déve^ 
loppée» est malade depuis huit ans. 

L'affection pour laquelle il vint me consulter» en 
février 1836» était traitée sans succès depuis cinq 
années par divers médecins qui lui avaient fait subir 
différents traitements ; on avait aussi eu recours à un 
cautère au bras : le malade s'en était débarrassé depuis 
plusieurs mois» parce qu'il n'avait produit aucun effet 
avantageux. 

Cette maladie offre les symptômes suivants : 

Lèvres bleu&tres ; peu d'appétit ; respiration courte, 
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surtout par le moindre mouvement; toux» surtout 1^ 
matin, parfois assez violente et produisant des douleurs 
déchirantes au thorax , avec expectoration peu abon- 
dante , blanchâtre et spumeuse ; pouls dur et déve- 
loppé , sans fréquence. La nuit, accès: il est éveillé 
subitement, à trois ou quatre reprises différentes , par 
une sensation pénible de constriction douloureuse du 
thorax» et comme si la poitrine était chargée de cin-^ 
quante livres ; la respiration devient très-embarrassée, 
et il est obligé de se lever pour respirer le grand air ; 
il se déclare en même temps une toux fatigante et très-^ 
pénible » qui ne cesse que lorsque le malade» à Taidë 
d'efforts réitérés d'expectoration» parvient à déta- 
cher une espèce de petit corps coagulé de la grosseur 
d'un pois» et d'une couleur d'amidon bleu : il semble au 
malade qu'il ne peut respirer par suite de la formation 
de ce corps qui obstrue l'un des principaux tuyaux 
bronchiques ; il indique comme siège de ce phénomène 
la partie correspondante au sein gauche» près du ster-* 
num. Lorsque cette excrétion a eu lieu» la toux cesse» 
et les fonctions respiratoires reviennent à l'état normal: 
le malade peut alors goûter de nouveau un sommeil 
tranquille. Le moral est habituellement triste et mé- 
lancolique. M. D... a été atteint de la gale à l'âge de 
six ans. J'ai examiné avec la plus grande attention la 
poitrine» à l'aide du stéthoscope et du plessimètre» et je 
n'ai pu découvrir aucune altération ni dans le cœur ni 
dans les poumons : les fonctions de ces organes parais- 
saient s'exécuter à l'état normal. 

Je n'entrerai point ici dans tous les détails qui ont 

15* 
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accompagné le traitement qne j'adoptai ponr rétablir 
la santé do malade. Cette guérison a été obtenue dans 
l'espace de quatre mois. Les médicaments que j'ai em- 
ployés ont été d abord l'aconit et la puhaiiUe , tous deux 
aux dernières dilutions prescrites par l'homœopathie: 
ils produisirent quelque bien dans l'état du malade , et 
agirent principalement sur le système circulatoire ; 
le pouls devint souple et très-régulier. 

Le 3marsy le malade reçut plusieurs doses delà tein- 
ture forte de soufre. Ce médicament produisit le plus 
grand bien : la respiration devint beaucoup plus libre» 
et les accès de la nuit n'eurent plus lieu qu'à de longs 
intervalles. 

Le 21 avril y j'administrai deux gouttes de la tren- 
tième dilution du metallum album, dans six onces d'eau 
distillée f pour prendre une cuillerée à soupe tous les 
soirs. Pendant l'action de ce médicament , le malade 
expectora une grande quantité de mucosités qui soula- 
gèrent considérablement la poitrine. 

Le 5 mai » le malade prit le foie de soufre , troi- 
sième trituration ; ce médicament fut suivi » le 26 
du même mois y de la silice , également à la troisième 
trituration. 

Sous l'influence de cette médication» M. D... recou- 
vra une santé parfaite, et depuis sept mois il continue 
à bien se porter. 
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OBSERVATION CLI. 

ASTHME NERVEUX EXISTANT DEPUIS VINGT ANS. 

W^^^ Janssens » de Vealoo f âgée de 45 ans , che-' 
veux bruns » d'une constitution délicate et d'un carac- 
tère phlegmatique » est malade depuis vingt ans » à la 
suite d'un refroidissement au bal. C'est principale- 
ment en hiver 9 qu'elle souffre le plus, et surtout pen- 
dant le vent du nord : chaque année» pendant toute cette 
saison » elle est obligée de rester constamment à la mai- 
son. Plusieurs fois 9 elle a été si malade à cette époque 
qu'on désespérait de ses jours. Ayant entendu parler 
de la guérison que j'avais obtenue chez une demoiselle» 
atteinte d'une maladie grave » habitant aux environs 
de la ville de Yenloo , elle se décida à venir habiter 
Liège pour se faire traiter par la médecine homœo- 
pathique » et vint demeurer chez son frère , M. le pro- 
fesseur Janssens» rue Feronstrée. Voici le portrait de 
sa maladie» que je traçai dans le mois d'août 1835: 

1 . Sensation d'un froid de glace au vertex » plus forte 
la nuit. 

2. Douleur gravative dans la tête et aux yeux. 

3. Douleur crampoïde au vertex» pendant les affec- 
tions catarrhales ; en tout autre temps elle y éprouve 
constamment une douleur sourde. 

4. Sensibilité des cheveux au toucher. 

5. Disposition aux maux de dents» avec fluxion des 
joues. 



— 830 — 

6. Sensation dans le gosier» comme si elle ayalait 
quelque chose avec difficulté. 

7. Gène dans le gosier, comme produite par des glai- 
res f surtout pendant la toux. 

8. La région de Testomac» le pourtour de la base de 
la poitrine» et les hypocondres, sont constamment plus 
chauds que le reste du corps. 

9. Elle éprouve souvent des chaleurs passa^èr^s 
dans la direction du colon transverse. 

10. La nuit» elle éprouve» au creux d^ Testomaç» 
une gène anxieuse » une espèce de serrement ; elle est 
soulagée en se courbant ; vers le matin cette gène pa^ 
ra!t se détacher» pour se transporter dans le bas de Tab- 
domen : dans ce moment, elle se trouve plus tranquiUci 
et plus calme » et peut goûter quelque repos. 

11. De temps à autre » constipation qui est aceom** 
pagnée de chaleur au fondement ; lorsque cet état 
e^^iste , la malade est beaucoup plus souffrante : le$ sel- 
les sont dures » difficiles » souvent avec ténesme. 

13. Urines tantôt fréquentes » tantôt rares. 
Cessation des règles depuis le milieu de l'hiver der-^- 

oier. 

15. Elle ne peut supporter les odeurs. 

14. Pendant tout l'hiver dernier» boutons dans l'in- 
térieur des narines ; ces boutons l'empêchaient de res- 
pirer par le ne?. 

15. Grande disposition à s'enrhumer» surtout h coii* 
tracter des coryzas secs, 

16. Elle est asthmatique à un haut degré. 

17. La nuit» elle doit rester debout» ou assise djiM}i| 
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Ut I à cause de manque de respiration » qui augmente 
lorsqu'elle est constipée. 

18. Elle est très-courte d'haleine en montant, quel- 
quefois en marchant. 

19. La respiration est toujours plus gênée pepdant 
la nuit ; cette fonction est plus libre pendant le milieu 
de la journée. 

20. Toux plus forte la nuit, sans expectoration 
Yéiét et avec expectoration peu abondante > blanchâtre 
pendant l'hiver. Quand la toux s'exaspère » les bypo-^ 
cendres ressentent des douleurs lancinantes. 

Enrouement de temps à autre. 

Sensation à la partie antérieure de la base de la poi* 
irine » comme s'il y avait des cordons trop fortement 
tendus : ce qu'elle attribue à un large séton qui se 
trouve à cet endroit. Ce symptôme disparaît après lui 
avoir fait ôter cet exutoire 9 quelque temps après le 
commencement du traitement homœopathique. 

21. Insomnie : elle ne peut se livrer au sommeiU 
qui est ordinairement très-agité , que pendant une 
demi^heure ou deux heures, tout au plus. 

22. Elle ne peut dormir, ni rester au lit, à cause des 
vives anxiétés qu'elle éprouve , et parce qu'elle a tou^ 
jours froid d'un côté ou d'autre, dans une partie quel- 
conque du corps, 

23. Sursauts et frayeurs pendant le sommeil* 

24. Des frissons dans tous les membres , alternant 
avec des chaleurs dans le ventre, 

25. Le jour , les pieds sont froids ; la nuit , chaleur 
brûlante aux pieds , avec froid de glace au dos. 



^ 
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26. Sensibilité au froid, et ^ande facilité à se 
refroidir. 

27. La température humide et le mauvais temps 
rincommodent beaucoup. 

28. Pendant les souffrances, inquiétude, qui la chasse 
çà et là. 

29. Angoisses qui paraissent avoir leur point de dé- 
part dans Tabdomen. 

Deux verrues à la face , et une au doigt annulaire de 
la main droite. 

Démarche vive et alerte. 

Résignation et courage au milieu des plus grandes 
souffrances. 

La nux, le metallum album et laiputsatille^ administrés 
à la fin du mois de juillet et au commencement du mois 
d'août, ne produisirent que très -peu de changement 
dans son état. 

Le 15 du mois d'août, la malade reçut trois doses de 
soufre, troisième trituration. Ce médicament exaspéra 
les souffrances , dans la deuxième semaine de son ad- 
ministration : pendant toute la journée, cette personne 
était tourmentée par des envies vaines d'aller à la selle; 
le sommeil était agité par des rêves effrayants. Ensuite 
il y a eu de l'amélioration dans la maladie. 

Le 51 , état stationnaire. Nous eûmes alors recours 
à la trentième dilution de la teinture de soufre. 

Le 15 septembre : depuis huit jours cessation des 
frissons qui duraientdepuis un an. 

Réapparition des boutons du nez , depuis quinze 
jours. 
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La malade est soumise à l'emploi du eaJcarea, tren- 
tième dilution. 

Ce médicament produisit une grande exaspération 
dans tous les symptômes , pendant l'espace de quinze 
jours. En même temps^ le petit orteil du pied droit de- 
vint rouge, douloureux, et très-sensible en marchant : 
ce nouveau symptôme persista pendant plus de trois 
semaines. Le calcarea produisit ensuite beaucoup de 
bien dans l'ensemble de la maladie ; les croûtes se dis- 
sipèrent sous son influence. 

Le 25 octobre , la malade prit la douce-ambre , vingt- 
quatrième dilution, en ayant égard à la cause de la ma- 
ladie. Ce médicament fut répété plusieurs fois , et pa- 
rut diminuer la toux , et rendre plus de liberté dans les 
fonctions respiratoires. 

Le 15 novembre, le café cru» à la troisième dilution, 
fut employé pour calmer les angoisses et l'agitation 
qui étaient devenues extrêmes, depuis quelques jours, 
par une nouvelle exaspération de la maladie, qui avait 
enlevé complètement le sommeil. Il produisit beaucoup 
de calme , et les nuits devinrent meilleurs. 

Le 24 du même mois , j'examinai de nouveau la ma- 
lade avec beaucoup d'attention. On ne pouvait recon- 
naître la disparition d'aucun des nombreux symptômes 
qui ont été décrits plus haut, mais au moins ils étaient 
tous beaucoup améliorés. 

La sejpta > trentième dilution , fut prescrite à la ma- 
lade. Ce médicament produisit beaucoup de bien. 

Le 31 décembre , il se déclara une inflammation de 
l'amygdale gauche , qui fut le siège d'un petit ulcère. 
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Cette affection fat combattue par la beOaâtm et le mer^ 
cure solubh. 

Le 25 janvier 1836 > je fis une nouvelle récapitula- 
tion des souffrances de la malade ; elle se trouvait dans 
l'état suivant : 

Disparition des symptômes désignés par les chif- 
fres 4» 8» 9, 10, 16, 17,18, 19,20,23,24,25,28 
et 29 ; très- grande amélioration du symptôme n^ 1 ; 
môme état des autres symptômes. 

Je dois faire remarquer que la mine de la malade était 
meilleure ; qu'elle avait gagné un peu d'embonpoint , 
et que son état de santé actuelle surprenait ses parents 
et les personnes qui l'avaient connue autrefois. De 
plus , pendant tout cet hiver et malgré la mauvaise sai- 
son , cette demoiselle ne s'est pas trouvée dans la né-^ 
cessité de rester dans la maison, ce qui ne lui était pas 
arrivé depuis bien des années. 

Voici le nouveau tableau des symptômes de la ma- 
ladie : 

Sensation de froid au vertex. 

Céphalalgie gravative. 

Sensation dans le gosier en avalant , comme si un 
morceau y était arrêté ; ce symptôme est moins pénible 
pendant la matinée. 

Gêne dans le gosier, comme produite par des glaires* 

Pesanteur à l'estomac, produite par les aliments. 

Douleur vive au-dessus du nombril , vers le creux de 
l'estomac, très-sensible à la pression. 

Selles dures, difËciles, souvent avec ténesme et cha- 
leur au fondement. 



iQlcimiie ; une à àm\ heurei d^ lommeiL L'anxiété la 
«basse àvk lit* Sursaats et frayeurs pendant le sommeil. 

La malade prend plusieurs doses de nux vomica, tren^ 
tième dilution* 

Pendant l'emploi de ce remède « le sommeil devient 
meilleur I la douleur du nombril et le symptôme de 
restomao se dissipent ; les selles sont plus régulières. 

Le IS février, ilsurvintunealTectionGatarrhale^qui 
iiit guérie en peu de temps par la pubatitle et le mercure 

Le 8 mars » une diarrhée aqueuse fut guérie par la 
temcmilhs douzième dilution» sous forme de potion. 

Le 12» la malade était atteinte d'un embarras gastri^ 
que* que Vipéoacuimha fit cesser. 

Le 15i extinetion de voU » par suite d'un refroidis*- 
sement ; guérison par la belladone. 

Dans le commencement du mois d'avril, elle eut une 
diarrhée aqueuse» avec des maux de ventre » comme si 
elle avait pris un purgatif. La coloquinte > trentième 
dilution» fit disparaître cette légère affection. 

A partir de cette époque » M^^^^ Janssens jouissait 
d'une santé qui n'était point parfaite » mais dont elle 
était satisfaite » en comparaison de ce qu'elle avait 
souffert pendant vingt années consécutives. Dans le cou- 
rant de Tété » eUe retourna dans son pays» pour régler 
quelques afllGiires de famille. Vers l'automne» elle revint 
à Liège» avec l'intention de fixer son séjour en cette ville. 

Avant de rédiger cette observation» j'ai soumis cette 
personne à un nouvel examen » vers le milieu du mois 
de novembre 1836. 
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Elle continuait à jouir d'une assez bonne santé » ce 
qui, d'ailleurs, était attesté par sa bonne mine , et par 
l'intégrité des fonctions digestives. Seulement, elle ne 
pouvait se livrer qu'à deux ou trois heures de som- 
meil ; mais elle éprouvait beaucoup de calme. Le froid 
du sommet de la tête se montrait encore , quoique ra- 
rement, à un degré très-faible. La respiration était en- 
tièrement libre , et il n'existait pas la plus légère toux. 
Le cœur , exploré avec attention , à l'aide du sthétho- 
scope , n'indiquait aucune altération ; il fonctionnait 
avec la plus grande régularité. 

Je parle de cette circonstance , parce qu'un méde- 
cin distingué , qui avait été consulté sur le caractère 
de la maladie dont était atteinte cette demoiselle, avait 
déclaré qu'elle souffrait d'une maladie organique du 
cœur. Et cependant , je n'ai découvert aucun signe 
stéthoscopique qui pût me faire croire à une semblable 
maladie. Du reste , M^^^^ Janssens a l'espoir , si elle 
passe un hiver aussi bon que celui de 1835 , de voir sa 
santé s'améliorer de plus en plus dans la bonne saison; 
et ses souffrances actuelles sont si légères, qu'elles ne 
réclament aucun traitement spécial. 

Je laisse le lecteur juger du degré d'importance que 
doit prendre un jour l'homœopathie , lorsqu'on peut 
parvenir, par son aide , à un résultat si étonnant, dans 
une maladie si grave et de si longue durée !.«• 
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OBSERVATION CLII. 

PHTmSIE PULMONAIRE (STHFTOMES Se). 

Charles Dehousse , âgé de 16 ans , taille petite et 
constitution faible » a été fréquemment atteint d'affec- 
tions catarrhales depuis son enfance. 

Son père» ses frères et ses sœurs sont tous morts de 
phthisie pulmonaire. 

Ce jeune homme vint me consulter » le 8 février 
1836 , d'après le conseil d'un partisan de l'homœopa- 
thie. Il souffrait» depuis trois semaines, d'une forte toux» 
accompagnée d'expectoration blanchâtre. Une marche 
un peu précipitée» et la pression des vêtements augmen- 
taient la toux» qui provoquait alors des battements dou- 
loureux au-dessus des yeux. Il était court d'haleine» et 
ressentait des battements de cœur. 

Le malade prend trois globules de la teinture forte 
de soufre. Pendant l'action de ce médicament » il 
éprouva des serrements d'estomac » et dans le larynx 
une sensation très-pénible» qui l'obligeait de se livrer 
à des efforts de tussiculation » comme s'il allait déta- 
cher de cette partie un corps étranger. 

Le 23 février» Charles Dehousse se portait bien. 
N'envisageant que sa santé actuelle » ce jeune homme 
ne voulut point se soumettre à prendre d'autres re- 
mèdes. 
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Le 26 mai » il vint me consulter de nouveau , pour 
une affection semblable , mais à un degré plus aigu. Il 
éprouvait » en outre » un râle sibilant , très-bruyant^ 
dans la fossette du cou , et une sensation d'un corps 
étranger qui paraît monter et descendre le long de la 
trachée-artère. 

Je prescris trois globules de cakarea , trentième di- 
lution. 

Le 6 du mois suivant , le malade était revenu k son 
état de santé habituelle. Cependant la respiration était 
courte et un peu gênée. Le moindre mouvement occa- 
sionnait des battements de cœur. Cet état de santé se 
maintint environ pendant quatre mois. 

Le 26 septembre de la même année , une nouvelle 
affection catarrhale l'obligea à venir me consulter pour 
la troisième fois. 

Depuis quinze jours , il avait une toux très-forte la 
nuit 9 produite par une sensation de grattement à U 
gorge et par le besoin d'expectorer quelque chose qui 
ne pouvait se détacher des voies respiratoires ; la face 
était légèrement tuméfiée. 

Je prescris trois gouttes de la trentième dilution de 
silice^ dans neuf onces d'eau distillée , avec addition de 
quinze gouttes d'alcool (1), pour prendre une cuillerée 
à soupe tous les soirs. Sous l'influence de ce médica- 
ment» la santé de ce jeune homme s'est entièrement ré- 
tablie : depuis lors , il a continué à bien se porter. 



(>) L*alcool est ajouté aux potions homœopathiques dans le biil <f0n^ 
pécher raltération de Teau qui contient le médicament* 
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Assurément^ cette observation n'est pas concluante» 
puisqu'il faudrait voir écouler plusieurs années pour 
que cette guérison fût confirmée. En rapportant 
l'histoire de cette maladie» mon but a été de montrer que 
les symptômes qui paraissent se rattacher à l'existence 
de tubercules pulmonaires, surtout en ayant égard aux 
circonstances commémoratives » ont cédé aux remèdes 
homoDopathiques avec facilité et en peu de temps. 
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OBSERVATION CLIII. 

PHTHISIB 1»inLllOKAIIlB ( STHPTOBIEd BB ). 

~ M. ***f âgé de 24 ans » souflVe depuis cinq semaines 
d'une maladie de poitrine. Une de ses sœurs a suc- 
combé à une phthisie pulmonaire. Sa mère est morte 
depuis longtemps » je ne sais de quelle maladie. Son 
père crache très-souvent du sang, et est atteint d'une 
toux chronique depuis nombre d'années. 

Ce jeune homme, qui est d'une constitution lympha-* 
tique et frêle, est d'une pâleur remarquable. Les dents 
sont belles , et d'un blanc mat , les yeux clairs et bril- 
lants, les pommettes se colorent à la moindre émotion. 
La poitrine est large , mais aplatie dans son diamètre 
antéro-postérieur. 

Le 5 mai 1836, je fus prié d'aller voir le malade^ qui 
ne pouvait plus sortir de chez lui. 

Je le trouvai atteint d'une très-grande suffocation ; 
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la respiration était haute » très-courte et fort embarras* 
sée ; sa conversation était interrompue à chaque pa- 
role ; toux fréquente , parfois sèche , parfois suivie 
d'une expectoration blanche et épaisse ; douleur entre 
les omoplates ; impossibilité de se coucher sur le côté 
droit : cette position lui occasionne des élancements 
qui empêchent la respiration ; sueurs nocturnes ; cé- 
phalalgie frontale , gravative ; langue blanche ; perte 
d'appétit ; soif ; pouls agité et très-fréquent. 

On avait eu recours à diverses applications de sang- 
sues 9 qui n'avaient produit aucun eiïet avantageux, 
et qui n'avaient eu pour résultat que d'affaiblir beau- 
coup le malade. 

Je prescris deux gouttes de la quinzième dilution de 
quinquina, dams huit onces d'eau distillée» pour prendre 
une cuillerée toutes les deux heures. 

Ensuite j'eus recours à la silice , trentième dilution, 
qui fut répétée plusieurs fois dans l'espace de quatre 
semaines. 

Sous l'influence de ce traitement, on vit sa santé s'a- 
méliorer de jour en jour ; et dans le mois de juin , ce 
jeune homme jouissait d'une bonne santé. Il n'existait 
plus de toux , et la respiration était entièrement libre. 
Je l'ai rencontré dernièrement : il n'avait plus été ma- 
lade depuis cette époque. 
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OBSERVATION CLIV. 

TUBERCULES PULMONAIRES A l'ÉTAT CRU » ET DARTRES 

EN FORME d'anneaux. 

Une jeune fille » Emilie Keuest , âgée de 5 ans » de- 
meurant place de TUniversité , souffrait , depuis plu- 
sieurs mois, de symptômes graves de la poitrine f avec 
amaigrissement général. 

Dans le mois de novembre 1835 f sa mère me fit ap- 
peler pour lui donner des soins. 

Un examen attentif me fit reconnaître les symptômes 
suivants : 

La nuit, fièvre brûlante, avec transpiration partielle 
à la tête, au cou et à la poitrine; respiration très-courte, 
surtout par le moindre mouvement ; toux sèche , plus 
forte pendant la nuit et au grand air. Le stéthoscope 
fait entendre à gauche une respiration large , vésicu- 
laire , entièrement libre ; mais à droite , l'air ne pé- 
nètre point dans les dernières ramifications des bron- 
ches : la respiration offre , de ce côte , le caractère 
bronchique, environ dans le tiers supérieur de ce pou- 
mon. Dans cette même place, le plessimètre fait décou- 
vrir une matité évidente. 

En même temps qu'existaient ces souffrances du côté 
des organes pulmonaires , les voies digestives offraient 
des symptômes sympathiques ; tels que nausées et 
vomissements, provoqués par l'ingestion des aliments, 

CLIN. HOHOEOPATHIQUÊ. 16 
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ou par la toux ou par la marche ; perte d'appétit , 
grande soif; douleurs vagues dans la région yerticale. 

La peau des bras était le siège d'une éruption de 
petits boutons , assez semblables à ceux de la gale, 
ayeo grand prurit, soulagé par le grattement. 

Le moral de cette enfant avait également reçu une 
forte atteinte de cette grave maladie; de gaie et enjouée 
qu^elle était auparavant , elle était devenue morose, 
triste , pleureuse , et ne pariait qu'avec la plus grande 
répugnance. 

Le 16 de ce mois, elle fut soumise à l'usage des do- 
ses homcBopathiques de soufre , qui furent continuées 
pendant cinq semaines. Pendant leur emploi, l'état de 
la jeun^ malade fut singulièrement amélioré. L'appétit 
se fit sentir, et en même temps, elle recouvra ses forces. 
Diminution dans la toux, et respiration beaucoup plus 
libre. 

I)an8 le mois de janvier, une éruption singulière eut 
lieu sur la peau de l'abdomen .^ c'étaient des dartres, 
sèches , lisses , d'une couleur cuivrée , présentant la 
fbrin^ d'un cercle régulier de la grandeur d'une pièce 
de six francs , dont le centre laissait la peau à l'état 
sain ; de sorte qu'elles représentaient un véritable 
anneau dont la circonférence dartreuse était large d'en- 
viron un demi-pouce. Ces dartres étaient au nombre de 
six, et étaient entièrement isolées l'une de l'autre. 

La Ufia fut administrée à la malade , le 23 du mois 
de février, et fut prise à différentes fois, jusque vers la 
fin du mois d'avril, époque à laquelle les dartres dispa- 
rurent entièremeat. De r0Uge**cuivré qu'elles étaient 



dans le principe » elles prirent ^ après qnelqned 
doses de sépia» d'abord une teinte rouge-elair, puis 
rosée ; enfin, ces taches lisses se transformèrent en une 
infînitéde boutons pointus, blanchâtres» granuleux. Ce 
fut là la dernière transformation de cette singulière 
espèce de dartres. 

Les symptômes de la poitrine s'amendèrent succès-- 
sivement, et finirent par disparaître entièrement, pour 
laisser la jeune malade dans son état de santé babi'-' 
tuelle. 

D'autres médicaments ont été employés comme 
moyens intercurreiits : ce sont Vaconit laputsatitk et la 
tryone. 

Depuis plus d^un an, cette jeune fille continue à jouir 
de la santé la plus florissante. L'hiver dernier, elle a 
été atteinte d'une affection légère, fébrile et catarrhale, 
mais qui a cédé, dans l'espace de trois jours, à un 
traitement homœopathique très-simple. 

Naguère , j'ai examiné la poitrine avec la plus scru- 
puleuse attention , à l'aide du stéthoscope et du plessi- 
mètre , et j'ai trouvé les organes contenus dans cette 
cavité dans un état d'intégrité assez satisfaisante. Ce- 
pendant, la respiration n'est point aussi libre à droite 
qu'à gauche : la masse d'air qui pénètre dans ce pou- 
mon paraît moins volumineuse que pour le poumon 
gauche. Et en même temps, la percussion fait recon-^ 
naître, dans un espace très-circonscrit, un léger degré 
de matité, un peu plus bas que la clavicule droite ; ce 
que j'attribue à un reste des tubercules à l'état cru» 
dont la résolution n'a pu être complète à l'aide du peu 
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de remèdes qui ont été administrés. Je me propose de 
soumettre à un traitement antipsorique» régulier et long- 
temps continué » cette aimable petite fille : la science et 
l'intérêt de l'humanité me font un devoir et une obliga- 
tion de suivre avec attention cette demoiselle dans les dif. 
férentes phases de sa vie, et surtout à l'époque de sa pu- 
berté» qui doit probablement décider de son existence 
future f si toutefois le traitement auquel je veux la 
soumettre n'a pas triomphé auparavant de ce germe 
fatal qui décime l'espèce humaine. Oh ! que je suis im- 
patient de vieillir dans la voie de l'observation et de 
l'expérience , pour m'assurer si l'homœopathie réalisé 
en effet les promesses qu'elle fait , non-seulement de 
guérir, mais encore de déraciner ia phthisie pulmo* 
naire ! 



OBSERVATION CLV. 



SÉCRÉTION LACTÉE. 



Une jeune femme, accouchée depuis onze jours, chez 
qui on voulait supprimer la sécrétion lactée , avait les 
seins tuméfiés et chauds : le lait coulait jour et nuit 
avec abondance. 

Le 18 décembre, je prescris trois globules de puisa- 
tilk. On lui permet des aliments tant qu'elle le désire. 
Dans la soirée du même jour , les seins sont tendus et 
gonflés ; la nuit, le lait sort en grande quantité. 
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Le 19, dans la matinée» diminution marquée ; à midi» 
cessation complète de la sécrétion du lait. 

Le 20 f les glandes mammaires ont repris leur vo- 
lume ordinaire. La santé de cette femme n'a été nulle- 
ment dérangée par cette disparition brusque dulait, 
sans qu'on puisse la rapporter à aucune apparence de 
crise ; les selles et les urines ont eu lieu comme de cou- 
tume ; il ne s'est déclaré aucune sueur. 



OBSERVATION CLVL 

SÉGHÉTION LACTÉE. 

Une autre femme» âgée de 22 ans» accouchée depuis 
quatre mois» chez qui on voulait également supprimer 
la sécrétion du lait » prend» le i^^ et le 2 octobre » dix 
globules de puhalille^ douzième dilution , dans une po- 
tion de cinq onces d'eau distillée» par cuillerées d'heure 
en heure. 

Le 5, le lait avait entièrement disparu ; l'action du 
remède ne s'était manifestée que par une diminution 
graduelle de la sécrétion de lait. 



OBSERVATION CLVII. 

SÉCRÉTION LACTÉE. 



Marie Clément a été successivement nourrice de 
quatre enfants» dans l'espace de vingt-sept mois. 
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Bans la matinée du 4 novembre 1836» elk donne le 
sein pour la dernière fois. Vers le soir, je prescris deux 
gouttes de la douzième dilution de pulsatitte, dans huit 
onces d'eau distillée » pour prendre une cuillerée à 
coupe au bout d'une heure et demie. 

Le 5, les seins sont engorgés » durs , et très-doulou- 
reux à la moindre pression. Je prescris sept globules de 
pulsatiUe , pour prendre le soir. 

Le 6 y elle se plaint d'avoir la tête comme folle. 

Le 7 y elle crache des caillots de sang qui venaient 
l'étouffer à la gorge : ce sang est rendu sans toux ni 
vomissement. 

Le 8 9 la malade se porte bien ; les seins sont reve- 
nus à l'état normal, et n'occasionnent plus la moindre 
douleur. 

Le 10, la sécrétion lactée est entièrement supprimée. 

Le 16, cette femme se plaint de crampes violentes à 
Testomac, accompagnées de la sensation d'une chaleur 
brûlante, qui remonte jusqu'au gosier ; la tête est dou- 
loureuse ; elle y éprouve des vertiges, avec sensation 
de tournoiement dans le cerveau ; tous les objets lui 
paraissent tourner en rond ; sa tête est trouble, comme 
si elle allait perdre l'esprit, devenir folle ; le cœur bat 
avec violence ; le pouls est petit et faible ; elle éprouve 
fréquemment des nausées, avec menace d'évanouisse- 
ment. 

Je prescris trois globules de la trentième dilution de 
nux vomica. 

Le 17 , Marie Clément était entièrement rétablie. 
Depuis peu » j'ai appris de cette femme » qu'elle avait 
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été régulièrement menstruée pendant tout lè tetnpi de 
Fallaitement. Au moment où j'avais prescrit la pulsa^ 
tille, je n'avais pas été informé que les règles venaient 
de paraître : car cette circonstance m'aurait empêché 
de prescrire ce médicament , la pulsatille , qui suspen- 
dit subitement cet écoulement , et fut cause par là de 
l'hémorragie qui eut lieu le 7, et qui cependant ne né- 
cessita pas de médication particulière. Ainsi % la pul- 
satille 9 même aux dilutions que prescrit l'homœopa*- 
thie 9 peut occasionner la suspension des menstrues. 
C'est pour cette raison que ce médicament est d'une si 
grande efficacité dans les aménorrhées. 

OBSERVATION CXVIII. 

GONFLEMENT DU CORPS THYROÏDE , SIHULANT UN GOITRE. 

Le 14 juillet 1835 » Catherine Brébois , âgée de 45 
ans , marchande de beurre , se heurte contre une voi^ 
ture f et tombe le eau sur une grosse pièce de bois. A 
l'instant » gonflement considérable de la partie droite 
du corps thyroïde , avec douleur et rougeur de la partie 
malade. Les chairs sont contuses* 11 survient en même 
temps une toux légère, des points de côté, et une perte 
d'appétit. Je prescris vingt gouttes de V arnica, teinture 
primitive » daas trois onces d'eau distillée » pour faire 
des fomentations à l'endroit malade» et j'administre à 
l'intérieur quelques globales de la sisLième atténuation 
du même médicament. 
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Le 17» le corps thyroïde sera mollit, et le gonflement 
diminue de moitié. 

Le 20 , la partie malade était revenue à l'état 
normal. 

Ce fut le 16 que je vis la malade : la moitié droite 
du corps thyroïde était gonflée et dure. Au premier 
aspect 9 je crus qu'il était question d'un goitre , et j'y 
aurais été certainement trompé 9 sans les circonstan- 
ces commémoratives 9 et les ecchymoses qui existaient 
à la peau et qui correspondaient au corps thyroïde. 



OBSERVATION CLIX. 



DISTORSION DE l'arTICULATION SCAPULO-CLAVICULAIRE. 



Le 2 mai 1833, j'aidai à porter le cercueil d'un jeune 
homme, ancien condisciple, mon confrère et ami d'en- 
fance. Le temps était chaud, je me fatiguai beaucoup, 
en le portant longtemps sur l'épaule gauche : le cer- 
cueil était doublé en plomb. La nuit suivante fut assez 
pénible , je fus fort agité , et je trouvai fort peu de re- 
pos. J'éprouvai de grandes douleurs à l'épaule gauche. 
Le lendemain , même état. J'eus l'occasion de voir 
deux chirurgiens qui constatèrent que les ligaments 
qui joignent l'extrémité acromiale de la clavicule 
étaient distendus ; ils me conseillèrent le repos , un 
bain et la précaution de tenir le bras appliqué contre 
le tronc. Tout mon corps était comme brisé. J'avais de 
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la peine à respirer , à cause des douleurs pleurodyni- 
ques ; les hanches étaient souffrantes ; et j'éprouvai de 
fortes douleurs dans les reins et à la région lombaire 
de la colonne vertébrale. J'ai pris un bain dans l'aprèS" 
midi : il n'amena aucune amélioration dans mon état. 
Je passai la nuit dans de grandes souffrances. 

Le 4 9 les mêmes symptômes persistaient : à neuf 
heures du matin , je pris six globules trempés dans la 
dernière dilution de l'arnica montana; deux heures 
après f toutes les douleurs augmentaient de violence ; 
je fus obligé de garder le lit. Vers une heure de l'après- 
midi f je commençai à sentir diminuer successivement 
toutes les douleurs : ce qui me procura un sommeil 
tranquille ; vers les trois heures » je m'éveillai surpris 
de ne plus ressentir aucune souffrance. Le même jour, 
je pus faire une promenade de deux heures » et ne res- 
sentis point la moindre incommodité. 

La mort du meilleur de mes amis ne contribua pas 
peu à m'encourager dans mes nouvelles études. Je vis 
un jeune homme, promettant beaucoup à la science» en- 
levé à une belle carrière au bout de peu de jours , mal- 
gré tous les soins que lui prodiguèrent les meilleurs 
praticiens de notre ville. Dès ce jour, j'aurais volon- 
tiers renoncé à un état souvent si ingrat » pour n'être 
ni l'auteur, ni le témoin d'efforts, malheureux. Mais 
toute mon existence se trouvant dans l'art que j'ai em- 
brassé, je résolus de vérifier si ce que promet l'ho- 
mœopathie avait quelque chose de fondé ! Je me mis à 
étudier avec zèle les préceptes et les écrits du célèbrie 
Hahnemann» et je crus y voir une belle carrière à par*- 
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courir ) pour les hommes désireux d'être utiles à leoré 
semblables. 
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OBSERVATION CLX. 

NÉVRALGIE DU BRAS DROIT. 

M. Pierre Leroy souffre ^ depuis trente-sept jours» 
de violentes douleurs névralgiques au bras droit. On a 
eu recours^ pour cette affectiouf à des applications de 
sangsues et de ventouses ; on a aussi employé un grand 
nombre de bains et des tisanes sudorifiques. Mais ces 
moyens n'ont été i^uivis d'aucune amélioration dans l'é- 
tat du malade. Cet bomme me vint consulter le 11 
avril 1836. 

Je trouvai les symptômes suivants : 

Douleurs névralgiques » composées d'élancement et 
de bràlement f à partir de la nuque > s'étendant à l'é-^ 
paule droite » et se propageant de là tout le long de la 
partie externe du bras jusque dans le bout des ongles 
des doigts ; ceux-ci sont roides et gonflés. Les souf- 
frances deviennent si violentes pendant la nuit qu'il ne 
peut supporter aucyne position ; il est obligé de se te- 
nir à moitié assis dans le lit, ou de se promener con^ 
stàmment dans la chambre : ce membre est d'une 
grande faiblesse ; le malade est obligé de le soutenir 
avec la main gauche ; il ne peut soulever l'objet le plus 
léger ; le moindre mouvement du bras ou de la maiti 
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occasioniie des douleurs déchirantes ; la main est eu^ 
g^ourdie et endormie : angoisse , inquiétude et agita- 
tion. 

La malade prend cinq globules de la magné$ie blondit^ 
trentième dilution. 

Le 14» il avait passé la nuit avec moins de souffran- 
ces f et il avait pu se livrer à quelques heures de som- 
meil. Il j avait une grande amélioration dans la situa- 
tion du malade : même prescription. 

Le 18 y le malade se portait encore mieux : même 
prescription. 

Peu de jours après » M. Leroy était entièrement 
guéri. 



OBSERVATION CLXI. 

NÉVRALGIE DU BRAS DROIT. 

» 

M. Simonis, de Seraing, vint me consulter pour une 
affection du bras qui le faisait souffrir cruellement. Il 
eii avait éprouvé les premières atteintes dans le com- 
mencement du mois d'août : et comme cette affection 
ne l'avait point empêché de travailler, il avait toujours 
rétardé le moment de réclamer les secours de l'art» 
pensant que la maladie se dissiperait d'elle-même avec 
le temps. Mais» depuis dix jours , la violence du mal 
l'obligeait de renoncer à ses occupations. 

L'olécrane du bras droit est le siège d'élancements 
aigus qui se communiquent au pli du bras» et se 
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propagent , en remontant , à tout le membre jnsqnes 
entre les omoplates. Le soir et la nuit » le bras entier 
s'engourdit» et il lui est impossible de le soulever ou 
d'exécuter le moindre mouvement , ce qui lui arrache 
des cris de douleur. 

Vingt années auparavant » il avait été atteint de la 
gaie 9 qui avait été suivie d'un abcès au bras actuelle- 
ment malade. Cette circonstance commémorative , 
jointe à un grand prurit qui existait à la peau, décida 
pour la teinture forte de soufre. 

Ce seul moyen » continué pendant un mois , a suffi 
pour le débarrasser entièrement de cette névralgie. 



OBSERVATION CLXII. 

ENTORSE DU POIGNET. 

Un officier d'artillerie fait une chute de cheval » le 
23 mars 1836 ; on est obligé de le transpprter tout 
meurtri dans une maison voisine. 

Un chirurgien » qui se trouvait par hasard sur le 
théâtre deTaccident, s'empressa d'offrir, les secours de 
son art. Ayant reconnu une entorse du poignet gauche, 
avec gonflement et ecchymose, ce médecin fut d'avis de 
lui pratiquer à l'instant une large saignée , et de lui 
faire poser trente sangsues au poing ; mais le mili- 
taire, tout en le remerciant de son obligeance et en se 
rappelant que l'homœopathie l'avait déjà guéri plu- 
sieurs fois des suites d'accidents produits par des chu- 
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tes et des contasions/ne voulut point se soumettre à un 
semblable traitement. 

Je fus donc mandé près du malade : mon diagnostic 
fut d'accord avec celui de mon honorable confrère 9 et 
je me hâtai d'employer les spécifiques appropriés au 
cas actuel. 

Je fis prendre à l'intérieur cinq globules de Vamica 
montana, sixième dilution , et je prescrivis des fomen- 
tationsy avec un mélange de teinture forte à^amica et 
d'eau distillée. 

Le 24 et le 25 » je réitérai la même prescription. 

Le 29» l'entorse était parfaitement guérie, et ce mi- 
litaire put reprendre les devoirs de son état. 



OBSERVATION CLXIIL 

ENTORSE DU POIGNET. 

Une dame fait une chute le soir » en descendant l'es-* 
calier. Le poignet droit est le siège des souffrances » 
ainsi qu'une partie de la tête. La nuit suivante » point 
de sommeil ; grandes souffrances. Le deuxième jour» 
le bras droit et la nuque ne peuvent subir le moindre 
mouvement sans de grandes douleurs. Le poignet est 
gonflé, rouge ; le moindre mouvement sur l'avant-bras 
est impossible. 

Je prescris Vamica, à l'intérieur et en fomentations. 
Une heure après, les douleurs augmentent. La malade 
est obligée de s'aliter ; ensuite il vient du calme et du 
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sommeil. An réveil ^ les doulears sont beaneoiip 
moindres : les mouvements n'arrachent pins de eris de 
douleur à la malade. Le soir du troisième jonr» la 
guérison était parfaite. 



OBSERVATION CLXIV. 

TREMBLEMENT NERVEUX DU BRAS ET DE LA MAIN MORB» 

M. Gaspard G estatteint, depuis quatre ans» 

d'une agitation nerveuse dans le bras et la main droite. 
Cette affection augmente d'intensité d'année en année» 
et son médecin a manifesté la crainte qu'il ne perdit un 
jour l'usage de ee membre.Lebras ne manque point de 
forces, car le sujet peut soulever un poids de trois cents 
livres ; mais s'il veut porter des aliments à la bouche » 
la main et le bras sont agités par des mouvements con- 
vulsifs y et il ne parvient à cet acte que par une suite 
de mouvements en zigzag ; il lui est impossible d'écrire 
quelques mots de suite ; et , s'il veut apposer sa signa- 
ture, il n'y parvient qu'en tremblant et en faisant usage 
d'une plume très-molle, qu'il n'est point obligé de ser- 
rer entre les doigts. Depuis quelques jours , la main 
gaucbe commençait à être atteinte de la même aifec-* 
tion. Le tremblement devient plus fort et plus visible, 
à la suite du moindre effort, surtout vers la soirée. Cette 
affection augmente également à la suite d'une impres- 
sion morale , et par la trop grande chaleur. 



Lo 29 juillet 1836, je prescris deux gouttes de la 
dix-huilième dilution du rhu$ taxicodmârtm > dans huit 
onces d'eau distillée» pour prendre une cuillerée à 
soupe tous les soirs. 

Ce médicament amena de l'amélioration ; il produi- 
sit plusieurs effets pathogénétiques : un des plus re- 
marquahles fut un suintement de sang pendant une 
demi-heure, provenant de l'intérieur du conduit audi- 
tif externe. 

Le 21 , je prescrivis un grain de la troisiènne tritu- 
ration de la sitice. 

Le 20 du mois suivant , le même médicament fat 
répété à la trentième dilution. 

Ce médicament produisit un grand changement dans 

la maladie. M. C commençait à écrire avec 

assez de facilité. 

Le 12 et le 26 septembre , le malade reçut la beUa^ 
done, àla dix-huitième et trentième dilutioUé Sous l'in- 
fluence de ce médicament , l'état du malade devint 
extrêmement satisfaisant. L'agitation nerveuse n'avait 
lieu que très^rarement. Mon malade me donna de ses 
nouvelles dans une lettre qui était écrite couramment 
et d'une main ferme. 

Le 8 novembre , j'appris que le bras gauche était le 
siège, depuis trois à quatre jours, d'un léger tremble-* 
menl. Je prescrivis un grain de la troisième tritura- 
tion au zinc métallique. 

Depuis lors, M. C n^éprouve plus que de 

temps à autre une légère agitation dans le poignet. Son 
état est si satisfaisant» qu'il pense être débarrassé pour 
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toujours de cette maladie nerveuse ^ qui lui avait causé 
pendant longtemps les plus vives inquiétudes. 



OBSERVATION CLXV. 

NÉCROSE DE l'oS FÉBIUB. 

Nicolas Ramboux » âgé de 22 ans » cultivateur , de- 
meurant au Thiers-à-Liége, est atteint» depuis huit ans, 
d'une nécrose de la partie inférieure de Tos fémur droit. 
Ce jeune homme n'a jamais eu d'autres maladies ; il 
est blond , d'une taille élancée , et jouit en apparence 
d'une bonne constitution. Cette maladie l'a rendu d'une 
grande maigreur et d'une faiblesse excessive : il a été 
obligé de renoncer à ses occupations depuis plusieurs 
années. 

Il éprouve fréquemment , surtout la nuit , des accès 
de fièvre , précédés de frissons dans le dos ; ces fris- 
sons se font aussi sentir dans le courant de la journée. 

L'appétit est assez bien conservé , et les fonctions 
digestives s'accomplissent à l'état normal. ^ 

Depuis longtemps , il n'est plus sorti de la maison» 
à cause des douleurs vives que la marche produit dans 
le membre malade. 

Il existe à la partie postérieure et inférieure de la 
cuisse droite y trois ouvertures à bords » découpés irré- 
gulièrement et ressemblant à des ulcères scrophuleux : 
ce sont les orifices des conduits fistuleux aboutissant à . 
l'os fémur y et d'où s'écoule un pus abondant » fétide ^ 
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ichoreux » parfois sanguinolent. Depuis le commen- 
cernent de la maladie 9 il s'est détaché de Tos malade 
sept esquilles , dont Tune atteignait à peu près la lon*> 
gueur de deux pouces ; la dernière de ces esquilles est 
sortie depuis peu de temps. 

Le malade a été soumis à divers traitements exter- 
nes et internes» qui tous sont restés infructueux. 

Je prescris trois doses de la troisième trituration de 
soufre 9 à prendre une chaque jour. 

Ca médicament produisit quelque trouble dans les 
fonctions digestives 9 avec des vertiges tournoyants» et 
une éruption de petits boutons rouges» avec prurit sur 
la peau de tout le corps» à l'exception de la face et des 
mains. Le pus devint d'abord plus abondant et plus 
clair» ensuite il diminua d'une manière sensible» et ac- 
quit une consistance plus épaisse et une couleur de 
blanc laiteux. 

La silice donnée après ce médicament» à la dose de 
trois globules de la trentième dilution » produisit peu 
d'effet. 

Pendant l'emploi de Yacide nitrique ^ à la troisième 
dilution » deux des ouvertures fistuleuses se cicatrisè- 
rent » et la suppuration fut peu abondante » et n'eut 
plus lieu que pendant le jour. 

Le calcarea » une goutte de la trentième dilution , 
eut pour effet de tracasser beaucoup le malade » sans 
produire aucun bien. Pendant l'action de ce remède» 
les plaies qui étaient cicatrisées se rouvrirent de nou- 
veau » et le pus devint très-abondant et de mauvaise 
qualité. 

CLIN. HOMOEOPÂTHIÇUE. 17 



L*aasa fetida , à la neavième diktion » administrée 
après ce médicament ^ ne produisit aucnn résultat fa«- 
Yorable : la jambe malade fut couverte d'une sueur 
abondante et continuelle > le lendemain de la prise de 
Tassa fetida; cet état persista pendant plusieurs jours. 

Je prescrivis ensuite quatre doses de trois globules 
de lachens^ trentième dilution. Pendant l'emploi de 
ce médicament , deux des ouvertures fistuleuses se ci- 
catrisèrent de nouveau, et le pus devint peu copieun 
et d'une nature louable. 

Ensuite » quelques doses de china, quinzième diln** 
tion f furent prescrites au malade , pour remédier à la 
grande faiblesse et à l'épuisement dont il se plaignait. 

L'état du malade était très-satisfaisant; mais depuis 
quelque temps il demeurait stationnaire. Je revins de 
nouveau à l'administration de la silice , trentième di*« 
lution y dont je prescrivis au malade six doses , con--- 
tenant chacune une goutte de ce médicament ^ pour 
prendre tous les quatre jours ; et pendant son emploi» 
la maladie fit de progrès rapides vers la guérison : le 
pus finit par se tarir entièrement , et le dernier conduit 
fistuleux se cicatrisa complètement. 

Ce jeune homme continue à jouir d'une bonne santé» 
et se livre à son travail sans en ressentir la moindre 
soufirance. 

J'ai omis de dire que déjà, après l'emploi de l'acide 
nitrique, M. Ramboux pouvait se rendre à Liège tous 
les huit jours , pour venir nous consulter , et qu'il fai* 
sait ce trajet à pied sans aucune difficulté. 

C'est le seul cas des maladies de ce genre que j'ai ett 
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rQGcasion dd traiter depuis que j'exerce ThcHittopa*^ 
thisi parce qu'en général» les malades n'ont pas recoure 
au médecin pour ces sortes d'affections. Cependant, un^ 
foulé de maladies» qui jusqu'ici avaient été considérées 
comme du domaine de la chirurgie, sont traitées, mvta 
le plus grand succès, par des médecins homœopathes. 
Ainsi , leurs ouvrages de clinique contiennent des ob<^ 
setvations bien constatées de maladies pour lesquellèi^ 
des médecins et chirurgiens allopathes avaient con*^ 
•eillé l'amputation comme unique remède ; tandis que 
l'homœopathie, implorée dans ces circonstances déses** 
pérantes , a été assez heureuse pour guérir ces mala-< 
des^ sans leur faire subir aucune opération. 

On verra , à l'article des guérisons obtenues par l'ar- 
nica , que la doctrine de Hahnemann parvient égale-^ 
ment à guérir et prévenir les suites fâcheuses de toutes 
les meurtrissures , quelles que soient les causes qui les 
aient produites. 

OBSERVATION CLXVI. 

PAHAPLÉOIB. 

Une jeune fille de dix ans est atteinte f depuis troii 
tnois , à la suite d'une peur , d'une paralysie presque 
complète des membres inférieurs , avec perte înv(>- 
lontaire des urines et des selles. Les jambes sont froi<^ 
des et violacées ; la sensibilité y est néanmoins conser- 
vée; vomissement fréquent de bile et des aliments 

17» 
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ingérés; appétit augmenté; pupilles dilatées » regard 
égaré » céphalalgie frontale avec battement qui occa- 
sionne de vives souffrances. 

Plusieurs doses de camomille et de coceulus produisent 
du mieux daQS l'état de cette enfant : les vomissements 
et les douleurs de tête disparaissent; la marche devient 
moins chancelante.il est à regretter qu'après une amé- 
lioration si évidente, ce traitement n'ait pu être conti- 
nué plus longtemps » les parents étant venus chercher 
cette enfant qui se refusait à séjourner plus longtemps 
à l'hôpital. 



OBSERVATION CLXVII. 

RHUMATIStfE ARTICULAIRE. 

Jacques Lejeune» tanneur, âgé de 42 ans, est malade, 
depuis six semaines , d'une affection rhumatismale , 
à la suite d'un refroidissement dans l'eau ; le malade 
éprouve les symptômes suivants : 

Soif ; constipation ; urines chaudes et rouges ; dou- 
leur tensive de toutes les articulations, avec gonflement 
et rougeur : cette douleur est mobile ; elle se porte 
tantôt sur une articulation et tantôt sur une autre ; sen- 
sation d'arrachement dans toute la colonne vertébrale; 
les douleurs sont augmentées par la chaleur et le re- 
pos , elles sont au contraire diminuées par le mouve- 
ment ; la peau est chaude; le pouls est plein et fréquent. 

Le malade a été complètement guéri , dans l'espace 
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de dix jours, par Yaeonit, et Femploi alternatif du wmoc 
et de la bryane. 



OBSERVATION CLXVIII. 

RHUMATISME AIGU. 

]\|me Thys, accoucheuse» éprouve, dans la soirée du 
17 février 1836, un très-grand froid avec des frissons. 

Le 18 , elle est attaquée d'une forte diarrhée ; dans 
l'espace de quelques heures elle a dix selles de matiè- 
res d'abord noirâtres, puis grisâtres: cette diarrhée 
cesse dans l'après-midi. La nuit suivante, grande cour- 
bature et brisement de tout le corps. 

Le 19, je suis appelé près de la malade; elle pré- 
sentait les symptômes suivants : 

Céphalalgie gravative ; soif modérée ; sécheresse de 
la bouche ; inappétence ; langue couverte d'un enduit 
blanchâtre , fort épais ; goût pâteux ; élancements vifs 
sous les seins et aux omoplates; respiration très-courte; 
absence de toux ; chaleur sèche à la peau ; pouls fai- 
ble, petit et très-fréquent. La malade est obligée de 
garder le lit , et elle ne peut faire le moindre mouve- 
ment sans augmenter ses douleurs. 

Je prescris cinq globules de la bryone blanche, tren- 
tième dilution. 

La nuit suivante est extrêmement mauvaise ; la ma- 
lade ne goûte pas le moindre moment de repos : elle 
est tourmentée par une grande fièvre, avec des alterna- 
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ti|ye$ 4(t froid ; les ^lancemeutB de U poitrine dwleiH 
nent très-violents ; la respiration est trèa-^née. En 
même temps 9 toutes les articulations des membres de- 
viennent très-doulou)reuses , brûlantes , rouges et 
tuméfiées. 

Dans la matinée du âO , il y avait de Tamélioration. 
Vers midi , disparition complète de toutes les souffran- 
ces : M™* Thys se trouve dans l'état le plus satisfaisant. 
Ver» U soirée » lorsque je revis la malade ^ elle ne sa- 
vait comment me témoigner sa reconnaissance % pou# 
l'avoir guérie » en si peu de temps y d'une maladie 
qii'elle pensait conserver pendant plusieurs semaines « 

]^me xjiys n'a pas eu de convalescence : elle put dQ 
sviite vaquer à ses affaires ; et dans la nuit du mémc^ 
jour on vint la chercher pour faire un acçoucbement« 

OBSERVATION CLXIX. 

RHUMATISME ÂETIGUlt'ÀIRf; AlCrU. 

Le boulanger de la Boverie (village situé sur les 
confins de la ville de Liège) avait eu f il y a dix ans, 
un rhumatisme articulaire général qui avait exigé un 
traitement de deux à trois mois par l'allopathie. 

En mars 1834, la même maladie vint saisir cet 
homme , dont les craintes furent vives à cette appari- 
tion ; car il songeait qu'il avait une femme et des en*^ 
fftnts 1^ nourrir. 



Étant appelé prèa du malade , je le trouvai dans Vi^ 
tatraiyant: 

Ses souffrances sont extrêmement vives; il faut trois 
personnesi pour le remuer dans son lit. La fièvre est 
violente; il s'y joint du délira, la nuit ; les traits de U 
face sont contractés* La tête est souffrante; toutes les 
articulations sont rouges et gonflées ; les urines sont 
chaudes et troubles ; constipation. 

Trois doses à'a^onii amènent un calme étonnant. 
Je retrouve le lendemain cet homme se promenant 
dans sa chambre ; il avait goûté du repos» et une trans* 
piration abondante avait calmé ses souffrances. Les 
articulations étaient toujours gonflées et souffrantes ; 
les douleurs s'aggravaient pendant le mouvement. La 
constipation continuait. Deux doses de bryone achè- 
vent la guérison > qui eut lieu en moins de trois jours* 
Cet homme me remercia beaucoup» mais il me recom-* 
manda» lorsque je le soignerais encore » de ne plus lui 
donn^ des doses si violentes » car après chaque prise 
de médicament il éprouvait une grande augmenta- 
tion de ses souffrances. Je l'avais prévenu que le médi» 
cament pourrait exaspérer momentanément ses dou- 
leurs ; car autrement sa famille aurait été dans de 
grandes alarmes. 



OBSERVATION CLXX. 

RHVHATISME ARTIGULAIR£. . 

Itfeiie ***^ ^ée de 35 ans ^ est atteinte , depuis neuf 



semaines, d'une affection rhumatismale > pour laquelle 
on a pratiqué une saignée et diverses applications de 
sangsues. La malade , après avoir été soulagée par ces 
moyens, éprouve de nouveau des douleurs aussi violen* 
lentes que précédemment. 

Je suis appelé près de cette demoiselle , le 4 janvier 
1836. 

Je la trouvai assise dans un vaste fauteuil, entourée 
de coussins , et pouvant à peine se remuer. Les règles 
étaient suspendues depuis trois mois. Il existait une 
douleur vague au front ; sensations de chaleur et de 
brûlure au creux de l'estomac, accompagnées de gran- 
des envies de vomir , surtout après avoir pris quelque 
substance; parfois , des bouffées de chaleur qui montent 
à la face et à la tête ; quand elle prend un peu d'ali- 
ments solides, elle éprouve une pesanteur à l'estomac, 
et bientôt des nausées, des vomissements, et des mena- 
ces d'évanouissement; les selles, dures et difficiles, 
n'ont lieu que tous les deux ou trois jours ; les urines 
sont fétides et d'un rouge foncé ; le pouls n'est point 
fréquent , mais dur, petit et serré ; la malade éprouve 
une grande chaleur intérieure ; depuis sept semaines , 
elle ne goûte pas un moment de repos , ni nuit ni jour, 
à cause de la violence de ses douleurs ; toutes les arti- 
culations sont successivement attaquées de vives dou- 
leurs rhumatismales , lancinantes : elles deviennent 
rouges et tuméfiées; le mouvement augmente beau- 
coup les douleurs, et la malade éprouve de l'inquiétude 
et de l'angoisse par la nécessité d'être obligée de rester 
tranquille. Le moral est triste et chagrin. - 
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Ce rhumatisme ambulant a été [entièrement guéri 
dans l'espace de vingt jours, par Yaconit^ lai tmx ^ et 
des doses alternées de rhus toxicodendron ^ et de bryone. 
La teinture forte de soufre a été employée pour achever 
la cure et pour prévenir les. récidives, d'après cette 
considération que la malade avait été atteinte de la 
gale dans sa jeunesse. 



OBSERVATION CLXXI. 

PLÉTHORE» 

M. Gaspard G d'Argenteau, homme d'une 

taille élevée et d'une forte constitution, menant une vie 
régulière et d'une sobriété remarquable , a contracté 
l'habitude des sangsues et des saignées, deux fois cha- 
que année. 

Désirant renoncer à ces fréquentes évacuations san- 
guines , dont l'abus lui faisait craindre des suites fâ- 
cheuses pour l'avenir , il vint me consulter le 18 jan- 
vier 1836. 

Il était souffrant depuis trois semaines, et se plaignait 
d'élancements sous le sein gauche , plus vifs dans la 
matinée : il semblait au malade que l'extérieur de la 
poitrine était gonflé ; cette sensation était soulagée en 
se redressant en arrière; il était très-court d'haleine ; 
le pouls était dur, plein et développé; la tête était 
comme vide ; il éprouvait une céphalalgie gravative , 
surtout dans la région du cervelet, et principalement le 
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matin ; grande sécheresse du conduit mditiif de roretUe 
droite^ renvois fréquents et sensation de plénitude dans 
l'estomac y après avoir pris des aliments^ trois selles 
molles par jour; démangeaison et prurit àranils; la 
nuit y inquiétudes causées par des rêves» ce qui ne lui 
arrive que lorsqu'il approche de l'époque habituelle 
des saignées ; dans l'état de santé » il dort d'un sommeil 
profond 9 sans être agité par le moindre songe; lassi- 
tude dans les jambes. 

Je prescris plusieurs doses à^mmit , vingt-quatrième 
dilution. 

Le 22 f le pouls était souple et à l'état normal ; les 
pointes des côtés étaient dissipées ; les autres symptô- 
mes persistaient , quoiqu'ils fussent légèrement amé- 
liorées. 

Je prescris trois globules de phosphore , trentièmo 
dilution. ' 

Le 50 f les souffrances de la poitrine et de la têtQ 
étaient entièrement guéries ; les voies digestives étaient 
dans un meilleur état; les selles étaient régulières et 
n'avaient plus lieu qu'une fois par jour. 

Ce médicament produisit plusieurs effets pathogène-^ 
tiques très-remarquables , eU entre autres» un écoule- 
ment blanchâtre de l'oreille gauche ; cet écoulement 
persista pendant trois semaines. 

Le 25 février » M. C jouissait de la meilleure 

santé f et depuis diœ^huit mois il n'a point eu reecfurs à 
%me seule évaciuitian sanguine. 

Dernièrement» M. C s'efforçait d'engager son. 

^ ancien médecin à adopter pour ses malades l'honuBo^ 



patbie» aUéguaot combieu sa famille et lui s'en trou^ 

yaient bien. Mais ce docteur s'y refusa , en pré(eis.tailt 
^ue le régime çeul faisait tous les frais de la guérison. 
Et quaudM. Gm..*-o répondit que je n'avais prescrit 
aucun régime» pa$ même TabstinQuce des aliments, la, 
docteur parut ne point y ajouter foi, 

OBSERVATION CLXXIL 

M. Dt..« » âgé de 38 ans, est habitué d'être saigne 
quinze à vingt fois par an. 

Lorsqu'il vint me consulter , il avait été saigné il y 
Rivait environ trois semaines, et son médecin venait en^ 
core de lui prescrire une nouvelle saignée. 

Il y a qiiinze an$ qu'il a été atteint de la gale , et 
c'est depuis cette époque qu'il a contracté rhabjtude de 
ces évacuations sanguine^. 

Le 20 décembre 1835 % il éprouvait les souQrai^çes 
auivantes : 

Assoupissement i douleurs pressives et lancinantes 
^ front, de dedans en dehors ; lourdeur de tête i faoQ 
fortement çolqrée i ta unit , tressaillenients dans les 
bras ; éruption à la peau de gros boutons rouges , uK 
cérés , avec gtand prurit ; le pouls est dur , fort et 
plein. M. D.... est d'une grande vivacité de caractère, 
çt se met en colère pour le moindre motif. 

Il est soumis à l'usage de la teinture forte de êou/re* 
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et dix jours après, il ne ressentait plus aucune souf- 
france. 

J'ai eu occasion » dans le mois de juillet 1836 » de 
revoir cet homme. Il continuait à jouir d'une bonne 
santé y et depuis huit mois, il n'avait pas éprouvé la 
moindre nécessité de se faire saigner. (1) 

Si j'ai rapporté ce cas léger» ce n'est que pour avoir 
l'occasion de signaler l'abus des saignées, et faire voir 
que rien n'est plus simple et plus facile que de s'en 
passer, à l'aide des moyens homœopathiques. Une foule 
de cas analogues se sont présentés dans notre prati- 
que 9 et toujours nous nous sommes abstenus d'avoir 
recours à la saignée : en soumettant les malades à un 
régime approprié à leur état , et à un traitement anti- 
psorique régulier , nous sommes parvenus à leur ren- 
dre une bonne santé, et depuis lors, la plupart de ces 
malades, qui ont continué à être soignés par l'homœo- 
patbie , n'ont plus senti le besoin de recourir à la 
saignée. 

Qu'on ne pense pas qu'un moyen unique suffise 
pour tous les cas de maladie, où le malade se fait sai- 
gner , ce qui lui procure parfois un soulagement mo- 
mentané : loin de là , il est peu de nos nombreux mé- 
dicaments homœopathiques , qui ne puissent suffire à 
cette indication de l'allopathie. Dans un cas ce sera 
l'aconit, dans un autre le quinquina ; tantôt le soufre. 



(<) Dix mois après cette guérisoD, cet homme tombe malade; il ne me fait 
pas appeler, et meurt sous peu de jours, après avoir eu des sangsues et subi 
une saignée au cou , sur la veine jugulaire. 
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tantôt le pliosphore ; dans d'autres circonstances , on 
trouvera indiqués Farnica 9 la belladone » ou la nux 
vomica 9 ou bien encore la sépia 9 le charbon végé- 
taly etc. y etc. Mais pour le public qui ne voit dans nos 
remèdes que des poudres blanches , ce seront toujours 
des poudres contre le sang qu'il demandera ; et il est 
fort étonné qu'on le soumette à un examen si minu- 
tieux 9 pour aboutir à un remède qu'il croit toujours 
être le même. 



OBSERVATION CLXXIII. 



PLÉTHORE. 



Une cuisinière, habituée à être saignée chaque 
année 9 éprouve les symptômes suivants : lassitudes 
spontanées ; grands maux de tête ; vertiges qui aug- 
mentent en fléchissant la tête ; vue trouble ; soif ; 
perte d'appétit ; respiration gênée ; pouls plein 9 dur. 
Elle chancelle sur ses jambes. 

Le 25 juillet 1853, elle prend une goutte de Vaconit^ 
quinzième dilution . > 

Les jours suivants, elle se trouvait entièrement 
débarrassée de tous ces accidents qui nécessitaient ha- 
bituellement une saignée de huit à douze onces. Depuis 
lors , elle n'a plus eu recours aux évacuations sangui- 
nes , et continue à jouir d'une bonne santé. 
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OBSERVATION CLXXIV. 

Gilles Dehâiii > serrurier, ftgé de 29 ané ^ ftyaitit coil^ 
Iractérhabitude de la saignée depuis plusieurs années» 
Tint me consulter le 26 août 1856 ^ se plaignant » de^ 
puis plusieurs jours , des mêmes souffrances pour les- 
quelles on lui4ire ordinairement du sang. 

Céphalalgie frontale, avec battements et élance- 
ments ; respiration courte et gênée ; pouls plein et 
dur ; toux sèche, parfois avec expectoration glaireuse 
qui existe depuis trois mois ; sensation d'augmenta- 
tion de chaleur au creux de Testomac , soulagée par 
l'expectoration; tempérament sanguin, constitution 
athlétique. Cet homnie a été atteint de la gale , il y a 
deux ans. 

Je prescrits deux gouttes de Véomit tingt-quàtrièMé 
dilution, dans sept onces d^eàu distillée^ avec une once 
de sirop commun , pour prendre une cuillerée à soùpé 
toutes les deux heures. 

Le 50 > je revis le malade. Le pouls était régulier ; 
les maux de tête étaient dissipés; il né restait plus dëli 
maladie que la toux. Je prescrivis deux doses de tein- 
ture de soufre , cinq globules de là trentième dilution ^ 
pour prendre à huit jours d'intervalle^ 

Le 17 octobre , j'appris qu'il s'était bien porté jus-- 
qu'à cette époque ; depuis quelques jours i il était stH 
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jet à iéd accès d'une tussicalation produite par uo 
Ghatouillement au larynx ; il éprouvait aussi divers 
élancements passagers à la poitrine» lorsqu'il était ob^ 
lige de se livrer à de grandes fatigues. 

Je lui ordonnai une goutte de belladoM s trentième 
dilution » et lui recommandai de ne venir me voir que 
dans le cas où il aurait besoin de mes services* 

Depuis ce temps » je ne l'ai plus revu. 

OBSERVATION CtXXV. 

CHLOROSE. 

M^ii® Catherine Dance , âgée de SI ans » brune et 
d'une forte constitution ^ a une santé faible et languis- 
sante depuis sept mois. Lorsqu'elle vint me consulter, 
le 16 mars 1856» je la trouvai dans l'état suivant : 

La face est bouffie , entièrement décolorée et d'une 
teinte jaune-paille ; la muqueuse palpébrale > les 
lèvres et les gencives sont d'une pâleur remarquable ; le 
regard est sans expression, et les yeux sont fortement 
cernés ; menstrues peu abondantes et de très-courte 
durée ; battements de co^ur qui devienuent forts y sur- 
tout pendant la marche , et qui alors produisent une 
commotion pénible dans le haut du front ; la malade 
est très-H^ourte d'haleine, et éprouve beaucoup de dif-» 
iiculté à respirer pendant la marche ; faiblesse et 
^ande courbature dans les jambes» âVec sensation dou- 
loureuse dans les parties osseuses ; gonflement aidè«* 
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mateux à la cheville des pieds. Le pouls est petit, faible 
et moa. Cette jeane personne éprouve encore d'autres 
symptômes accessoires : elle se plaint surtoutde verti- 
gesetd'étourdissementsdanslatéte» comme si elle allait 
tomber en défaillance ; céphalalgie gravative au front; 
battement et parfois pincement dans l'intérieur de la 
tête; douleur sourde dans la région des reins, et parfois 
aux hypocondres , qui produit de l'abattement et une 
grande faiblesse de tout le corps ; le sommeil est très- 
léger , et une fois éveillée, la malade se rendort diffici- 
lement ; ennui , tristesse et chagrin. 

Je prescris cinq globules de china , quinzième dilu- 
tion. 

Sous l'influence de ce médicament, le gonflement des 
pieds se dissipe , et les battements de cœur deviennent 
moins violents et moins fréquents. 

Le 25 , je prescris cinq globules de la sixième dilu- 
tion du fer , qui eut pour effets de faire disparaître les 
souffrances des membres inférieurs et de la région des 
reins. En même temps, les muqueuses prirent une teinte 
rosée; la face offrit un meilleur aspect, et les joues com- 
mencèrent à se colorer ; la respiration devint plus 
libre, et les fonctions du cœur revinrent à l'état normal. 
Le 6 avril , j'employai la pulsatitte ^ à la douzième 
dilution. 

Pendant l'usage de ce remède, la maladie continua à 
s'améliorer , et les règles devinrent plus copieuses et 
de plus longue durée. 

Le 4 et le 1 1 mai , je fis prendre à la malade le co- 
nium, à la trentième dilution. 
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Sous rinflaence de ce médicament » toutes les fonc- 
tions reprirent leur cours naturel. 

Le 26 du même mois 9 cette jeune demoiselle vint 
me remercier des soins que je lui avais donnés : elle 
jouissait d'une parfaite santé qui ne s'est point encore 
démentie depuis ce moment. 



OBSERVATION CLXXVI. 

HYSTÉRIE. 

Elisabeth Kenesty âgée 'de 25 ans, est atteinte d'une 
aiTection hystérique depuis six mois. Elle éprouve 
parfois des attaques violentes de cette maladie qui 
consistent en un étranglement de la gorge , au point 
de manquer de respiration et de se croire en grand 
danger de mort ; elle sent , en oufre 9 une douleur de 
remuement au creux de l'estomac , avec menace de 
suffocation et sensation de défaillance. 

Cette femme avait contracté l'habitude d'être fré- 
quemment saignée ; elle ne l'a plus été depuis deux 
ans, que je suis devenu son médecin. 

Unexamen attentif de sa maladie me fait reconnaître 
les symptômes suivants : 

Assoupissement ; le sang paraît se porter fréquem- 
ment vers la tête; il survient subitement des bouffies de 
chaleur à la face ; la face devient rouge 9 et la malade 
éj)rouve des vertiges, pendant lesquels tous les objets, 

CLIN. HOHOBOPATHK^UB. 18 



et le cerveau lui-même» paraissent tourner en rond; 
sensation d'une plaie douloureuse dans un endroit très- 
limité de la région verticale de la tête ; frappement 
dans rintérieur de la tête et des oreilles. 

Goût aigre et doux dans la bouche ; salive visqueuse; 
roideur de la langue ; bouche sèche ; le matin, haleine 
fétide, avec langue blanche et dents couvertes de tar- 
tre ; sensation de rétrécissement et d'agglutination des 
parois de l'œsophage; sécheresse du gosier; exspuition 
fréquente de matières glaireuses, sans toux ; constric- 
iion convulsive et subite du cou , qui produit un grand 
étouffement et menace de suspendre la respiration ; 
gêne et pesanteur au creux de l'estomac ; digestions 
laborieuses, accompagnées d'aigreur à la gorge et d'ef- 
forts vains d'éructation ; flueurs blanches depuis neuf 
mois. 

Enrouement et parfois aphonie ; respiration courte 
et grande oppression en marchant ; dans l'intérieur de 
la poitrine , frappement assez fort pour produire une 
commotion de tout le corps ; roideur de la nuque ; 
courbature dans les jambes , surtout en montant; sen- 
sation du remuement dans diverses parties du corps ; 
élancement et heurtement par tout le corps , surtout 
pendant la marche ; réveil en sursaut la nuit ; cauche^ 
mar* La malade est chagrine , triste et impatiente. 

La nux , la belladone , l'aconit , le conium , l'assa 
fetida , le soufre f le charbon végétal et la puisa tille 
sont donnés , sans produire aucune amélioration dans 
l'état de la malade. 

Enfin f l'or , administré à la dose d'un grain de là 
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troisième trituratioa, enleva la maladie en pu de 
joqrs. 
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OBSERVATION CLXXVII. 

AFFECTION NERY^U3£. 

Guillaume B... , âge de 52 ans , est malade depuis 
trois semaines. Le 16 septembre 1855, il vint me con- 
sulter , se plaignant des symptômes suivants : 

Vertiges et larmoiement au grand air ; état comme 
d'ivresse lorsqu'il se tient debout ; élancements à Tôc- 
ciput, au-dessus desyeux, dans les gencives et les dents, 
dans les cuisses et quelquefois dans les bras ; obscur- 
cissement de la vue , comme par une espèce de gaze, 
qui se dissipe au grand air ; la lumière du jour fait mal 
aux yeux , tandis que la lumière de la chandelle ne 
produit aucun effet; langue humide et belle, avec goût 
amer dans la bouche ; soif fréquente ; élancements 
dans l'intérieur de la gorge ; en avalant la salive , sen- 
sation comme de quelque chose qui s'arrête dans le 
gosier et y produit ensuite un son éclatant ; la nuit, 
sensation comme si un ver remontait le long de l'œso- 
phage, ce qui occasionne une constriction dans le pha- 
rynx ; après le repas , sensation d'étouffement ; ex- 
spuition de matières bleuâtres et parfois d'un blanc 
jaunâtre; en s'éveillant, battement dans la tête et dans 
diverses parties du corps ; il ne dort plus dès une heure 

du matin t parce qu'il sent quelque chose qui vient Te- 
ls* 
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trangler à la gorge ; le cou est recouvert de boutons 
qui l'obligent à se gratter. La maladie a débuté par de 
Finsomnie , de la courbature, et des transpirations 
abondantes pendant la nuit. 

Le mercure soluble a dissipé plusieurs de ces symp- 
tômes» tout en améliorant les autres. 

La bryone blanche a aussi produit quelques effets 
avantageux. 

•Mais ce fut principalement la teinture forte iésoufre 
qui produisit le plus grand bien. 

Le 20 octobre , le malade se . trouvait dans un état 
très-satisfaisant : il n'éprouvait plus que quelques 
souffrances très-légères , pour ksquelles il ne voulut 
pas se soumettre à d'autres moyens médicamenteux. 



OBSERVATION CLXXVIIL 

AFFECTION NERVEUSE. 

Un professeur de langues» M. Ruffer» âgé de 56 ans» 
habitant Yerviers » est malade depuis neuf ans. Il 
éprouve des douleurs sourdes » des espèces de vibra- 
tions nerveuses dans tout le corps » principalement 
dans les jambes. La hanche droite est très-sensible au 
toucher ; douleur vague vers le sommet de la tête ; sen- 
sibilité du cuir chevelu » surtout la nuit ; à l'plécrane 
gauche , parfois douleur qui fait taire toutes les autres 
douleurs : ces diverses souffrances lui donnent de l'em- 
portement, et rendentle caractère très-irritâble; tris- 
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tesse et mélancolie : la yie lui parait un pénible far- 
deau. 

La guérison de cette maladie nerveuse a été obtenue 
en trois mois, à l'aide de la nuj;^ du smfre et du chair'' 
bon végétal. 

Depuis un an ^ M. Ruffer ne ressent plus aucune 
souffrance. 



OBSERVATION CLXXIX. 



EPILEPSIE. 



A€ c. I>^^L 



Dans les premiers jours du. mois de mai 1833» 
Meiie Marie N. . •» à la suite d'une querelle , eut pour la 
première fois de sa vie» à l'âge de 24 ans » une attaque 
d'épilepsie. Huit jours après » plusieurs attaques vio- 
lentes vinrent.de nouveau la surprendre. Je fus appelé» 
à huit heures du soir » pour lui donner des soins ; je la 
trouvai dans l'état suivant : 

Pleurs involontaires ; elle s'abandonne au désespoir; 
profonde tristesse ; mouvements convulsifs de tous les 
membres ; cris plaintifs , suivis de défaillance et de 
perte momentanée de connaissance. La face est pâle» 
exprime l'angoisse et l'anxiété ; les yeux sont renver- 
sés en arrière; constriction spasmodique de la poitrine 
et de l'estomac ; roideur convulsive de tous les mem- 
bres ; les mains sont fortement serrées» le pouce appli- 
qué dans la paume de la main ; efforts de toux sèche 
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et convulsîve; la respiration est rare, et se fait par sac- 
cades. 

A la suite de ces accès» elle est comme une personne 
qui vient d'éprouver une grande frayeur. Le front est 
couvert de sueur. Elle s'efforce de reprendre la liberté 
de la respiration par de profondes inspirations. 

Je prescris deux globules de la fève de Saint-Ignace^ 
trentième dilution . 

Après l'administration de ce médicament, il survint 
encore deux attaques qui furent assez violentes ; mais 
ce furent les dernières. Au moment où je fais le récit 
de ce trouble du système nerveux, il y a trois ans écou- 
lés depuis cette guérison , et cette jeune personne n'a 
plus éprouvé le moindre signe qui pût faire croire que 
la maladie n'ait point été entièrement détruite. 



^^M«MMMki*iiW^^ta 



OBSERVATION CLXXX. 

ÉPILEPSIE. 

Af^^^9 Marie Halla (1), âgée de seize ans, non 
réglée, demeurant dans le faubourg Sainte-Marguerite, 
rue Basse, n<> 119, est atteinte, depuis dix-huit mois, 
d'une épilepsie grave , à la suite d'une vive frayeur. 

Au début de l'accès , tremblement de tout le corps ; 

(i) Les parents de cette jeune fille, ainsi que la malade elle-même) m^ont 
permli, par récoDnaissance, de citer leur nom , ainsi que leur domicile, le 
■e cite le nom de personne , à raoïDs que je a^en aie reçu TautorisaiiOft dt 
la part des malades. 
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bientôt après ^ chute avec perte complète dé coniiaiâ- 
sance. Pendant Taccès , écume à la bouche» contorsion 
des muscles de la face , yeux convulsés en haut et en 
arrière, suspension de la respiration , convulsions vio- 
lentes des membres; la malade frappe tout autour d'elle» 
et pousse des cris aigus, lorsque la respiration com- 
mence à se rétablir. Les accès ont lieu trois à quatre 
fois pendant le jour ; ils sont plus fréquents et plus vio- 
lents pendant la nuit. La moindre frayeur, un bruit un 
peu fort, même celui de la voix, renouvellent les accès. 
La face offre un léger degré d'hébétement, et le regard 
a quelque chose de singulier et d'égaré. Depuis le com- 
mencement de la maladie, cette jeune personne n'a pas 
été un seul jour sans éprouver d'accès d'épilepsie. 

Le 4 octobre 1836, je prescris deux gouttes de bel-- 
ladone, dix-huitième dilution, dans neuf onces d'eau 
distillée , pour prendre une cuillerée à soupe tous les 
isoirs. 

Le 18, les accès sont devenus encore plus violents et 
plus fréquents. Je prescris trois globules du même mé- 
dicament, trentième dilution. 

Le 25, les accès du jour sont moins forts, et ceux de 
la nuit sont de plus courte durée. 

Je prescris une goutte de la teinture forte de soufre. 

Le le*" novembre, les accès sont devenus rares pen- 
dant le jour, et sont diminués d'intensité et de fré^ 
quence pendant la nuit. 

Je prescris sept globules de la teinture forte de sou- 
fre. 

Le 8 , il n'y a eu qu'une seule attaque d'épilepsie pen- 
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dant le jour » depuis le 1«' du mois ; pendant la nuit , 
les attaques sont rares et très-faibles. Je prescris la tein- 
ture forte de soufre. 

Le 22 9 la maladecontinue à aller bien. 

Il y a douze jours qu'elle n'a point eu d'attaque dans 
la journée ; pendant la nuit» les accès sont très-faibles» 
et ne se renouvellent qu'une ou deux fois. 

Je prescris cinq globules de la trentième dilution de 
soufre. 

Le 6 décembre , l'amélioration faisait peu de pro- 
grès. Je prescris le cakarea, à la trentième dilution. 

Le 9» la position de la malade était excessivement 
satisfaisante ; elle n'avait plus qu'unseul accès très-lé- 
ger pendant la nuit: même prescription. 

Le 13» les accès cessent entièrement» pour ne plus 
reparaître. Dès lors» cette jeune fille jouit d'une excel- 
lente santé» et son visage perdit entièrement cet air 
singulier qui dénote toujours à l'œil observateur la pré- 
sence de cette hideuse maladie. Peu de temps après 
cette belle guérison » les menstrues se sont montrées 
pour la première fois» et ont coulé pendant quatre jours 
avec abondance et sans souffrance. 

Je ne pourrais exprimer toute la joie et toute la re- 
connaissance de ces bonnes gens. La confirmation de 
cette guérison fut une véritable fête pour cette famille» 
et un objet d'admiration pour les voisins. 

J'ai actuellement à traiter plusieurs malades atteints 
du mal caduc : l'état de deux de ces malades est si amé- 
lioré que je suis persuadé que je parviendrai à les dé- 
barrasser de ce mal hideux. 
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OBSERVATION CLXXXI. 

DANSE DE SAINT-WIT. 

Louis Âubain f âgé de 14 ans, demeurant à Ghenée, 
village situé à une lieue de Liège » souffre depuis quel- 
ques semaines d'une chorée. Cette maladie s'est repro- 
duite déjà pendant quatre années consécutives , vers le 
milieu de l'été» pour cesser en automne, après l'emploi 
des pilules de Méglin et divers autres traitements allopa- 
thiques. La maladie se reproduit chaque année avec 
plus d'intensité. 

Madame Âubain, mère de cet enfant, ayant entendu 
parler de l'homœopathie comme d'une médecine dont 
les cures étaient radicales, m'amena, en 1856, cet en- 
fant pour lui faire subir un traitement régulier. J'ob- 
servai les symptômes suivants : 

Haleine fétide , le matin ; gencives spongieuses et 
saignantes, avec dents noirâtres aux bords ; faim dévo- 
rante ; langue tantôt mobile, exposée à être mordue psur 
un mouvement convulsif des mâchoires ; parfois, lan- 
gue légèrement tuméfiée, pesante et embarrassée dans 
ses mouvements , surtout pendant le vent du nord ; dans 
d^au très moments, elle semble paralysée ; difficulté de 
s'exprimer : il parle très-lentement, et fait des efforts 
pour articuler les mots; mouvements convulsifs très- 
bizarres des muscles de la face , tels que des grimaces 
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et des contorsions ; alternatives de sourires et de pleurs 
involontaires ; parfois » saignement du nez ; les mem- 
bres supérieurs sont constamment agités par des mouve- 
ments convulsifs; le bras est brusquement jeté en haut; 
le poignet se plie en divers sens sur l'avant-bras ; les 
doigts se meuvent , comme s'il était occupé à remuer 
divers objets; parfois, faiblesse et relâchement des mus- 
cles des membres et du cou ; s'il veut manger» ce n'est 
qu'après une série de mouvements en zigzag qu'il par- 
vient à introduire les aliments dans la bouche ; il ne peut 
écrire, parce que la plume lui tombe des doigts par un 
mouvement convulsif ; on a été obligé de le laisser 
dormir seul , parce qu'il bousculait son frère pendant 
la nuit ; somnambulisme; dégoût pour ses études: on 
a été obligé de les lui laisser abandonner à cause des 
difficultés qu'il y éprouve ; l'intelligence paraît être un 
peu affaiblie ; il pleure , se fâche et se met en colère 
pour le moindre motif. Il se trouve le plus mal dans les 
temps orageux et humides ; le côté gauche paratt plus 
atfecté que le droit ; c'est le matin , avant le déjeuner, 
que les mouvements convulsifs sont le plus forts. 

La pomme épineuse » prescrite le 22 septembre , à la 
dose de deux gouttes , neuvième dilution , dans une 
potion de huit onces d'eau distillée, à prendre une cuil- 
lerée à soupe toutes les deux heures , eut pour effet de 
rendre la parole plus facile. 

Le 4 octobre, je prescris une goutte de la même 
préparation , quatre doses semblables , pour prendre 
une tous les deux jours. 

Le 14, la parole était entièrement libre ; disparition 
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ieê iitiotivements convulsifs de la face. Les membres 
n'ont éprouvé aucune amélioration. 

Le 24 , la maladie restait stationnaire ; en outre , il 
était survenu depuis quelques jours une douleur sourde 
et gravative au front avec battemeixts douleiireùx aux 
tempes. Je prescris une goutte delà trentième dilution 
de la nuXy deux doses semblables. 

Le 4 novembre , il s'était produit une très-grande 
amélioration ; les mouvements convulsifs n'avaieut plus 
Heu que pendant une partie de la matinée : même pres- 
cription. 

Le 17, il est parfaitement guéri. 

Faisant attention aux récidives dont il avait été at- 
teint pendant quatre années consécutives , et soupçon- 
nant que la cause pouvait être une psore latente, ce qui 
d'ailleurs vint se confirmer par la circonstance com- 
mémorative d'une teigne pendant les premières années 
de l'existence de ce jeune ebfant , je prescris plusieurs 
doses de la teinture forte de soufre. 

Je ne dois point passer sous silence, qu'avant de 
faire usage du stramonium, j'avais employé, pendant 
trois mois et sans succès, divers médicaments dont voici 
les noms: belladona, assafetida, aconit, cuprum me- 
tailicum, jusquiame, causticum, cbina, calcarea, 
zincum et le safran. 

Je n'avais eu recours à la nux vomica que d'après 
le souvenir d'une guérison qui s'était passée soùs mes 
yeux pendant le cours de mes études , et obtenue par un 
médecin distingué qui avait employé ce même médi- 
cament à doses allopathiques , mais non sans faire 
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courir de graves dangers à la vie da malade. Je soup- 
çonnai que cette cure avait été faite» à Finsn du mé- 
decin, d'après la loi de spécificité : j'ai vonln l'expéri- 
menter f et le résultat à vérifié mes prévisions. 

Sans doute l'histoire de la guérison de cette maladie 
que je viens de rapporter n'est point complète , puis- 
qu'il faudrait» pour la confirmer » laisser écouler une 
année entière ; mais je n'ai pu résister au vif désir de 
rapporter la description de cette singulière affection. 

Les rechutes en homœopathie sont si rares » que je 
considère cette maladie comme radicalement guérie ; 
d'ailleurs » je me propose d'observer la vie de ce jeune 
homme, et s'il survient quelque événement digne de 
l'attention de mes confrères, je les en avertirai par la 
voie des journaux homœopathiques. 



OBSERVATION CLXXXIF. 

CONVULSIONS. 

Un enfant, âgé de cinq ans, éprouve beaucoup d'agi- 
tation et de fièvre dans la nuit du 24 mars 1834; le 
lendemain je suis mandé près du jeune malade. Il pré- 
sentait les symptômes suivants : 

Assoupissement profond; pouls fébrile avec chaleur 
sèche à la peau ; soif vive; face rouge, avec les yeux in- 
jectés et brillants ; absence de selles depuis la veille ; 
mouvements convulsifs dans les membres et les' mus- 
cles de la face. Dans la matinée, le malade s'était plaint 
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de vives douleurs dans le ventre. La cause présomable 
de sa maladie était deux verres de vin qu'il aurait pris 
dans la soirée du 24. 

Je prescris quatre globules d'oconif» vingt-quatrième 
dilution, et six heures après , trois globules àentixvo^ 
mica , trentième dilution. 

Le 26 f convalescence. 



OBSERVATION CLXXXIIL 

PHTHISIE DORSALE. 

Un homme de lettres s'était adonné avec excès à 
l'onanisme pendant nombre d'années. Depuis trois ans, 
il a eu le courage de renoncer à cette honteuse passion; 
mais sa santé n'en est pas moins restée fortement dé-r 
labrée. Depuis ce temps» il a consulté divers médecins 
étrangers» et entre autres un homme de l'art » qui jouit 
d'une grande réputation dans notre ville. Cet allopathe 
n'a pu améliorer la position de ce malade » malgré un 
traitement suivi pendant huit mois. 

M.^^^ vint enfin réclamer l'assistance de l'homœo- 
pathie ; il présentait les symptômes suivants : 

Douleur pressive dans l'intérieur du front ; vertiges» 
surtout après avoir pris du café ; vue affaiblie ; il ne 
sent de l'appétit que pendant le dîner ; constipation : 
selles tous les deux ou trois jours» elles sont composées 

». • f 

de matières fécales très-dures et sèches; souffrances 
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hémorroïdaleSt avec prurit à l'anus. L'affecttou j^vUi;* 
cipale» et pour laquelle il me consultaiti était UQe qda* 
ladie des voies urinaires qui consistait fin de$ urineti 
déposant une énorme quantité de matières bUpcbes : 
C9 sédiment ressemblait, par ses qualités physiques, k 
de la silice pure et pulvérisée ; le flacon d'uripe qu'il 
me fit voir était rempli aux trois quarts par ce dépôt : 
l'écoulement des urines est très-fréquent ; en sortant» 
elles sont aqueuses ou d'un jaune-clair , tantôt trans- 
parentes 9 tantôt troublées ; elles contractent une 
odeur acre et ammoniacale f fortement prononcée, peu 
de temps après leur sortie ; le dépôt ne se forme qu'a- 
près leur refroidissement ; affaibUssejnent des fonc- 
tions génitales; douleur de rétraction dans les testicu- 
les ; fourmillement et douleurs continuelles à la région 
lombaire; grande faiblesse t maigreur et épuisemeAt ; 
boutons rouges sur tout le corps , principalemept aq 
front. II a été atteint de la gale dans sa jepiiesse ; carac* 
tère calme » doux , triste et profondéinent mélancolie 
que; recherche de la solitude» et dégoût pour la société; 
sa conscience est sans cesse bourrelée de remords. Une; 
chose remarquable est que les facultés intellectuelles de 
cet homme ne sont nullement affaiblies. 

Je fis choix de la teinture forte de soufre, que j'admi- 
nistrai à plusieurs reprises» et dont je laissai épuiser l'ac- 
tion. Dans l'espace de trente-huit jours ce médicament 
eut pour effet de rétablir la régularité des selles» d'aug- 
menter l'appétit» et de faire cesser la rétraction des tes- 
ticules ; mais il ne modifia d'aucupç ipapière la nature 

des urines f a l'exception 4'un seul jour t U si^ièin^ if^ 
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l'emploi du soufre , pendant lequel elles furent natu- 
relles sans le moindre dépôt. 

Ce médicament produisit des symptômes pathogé- 
nétiques très-remarquables que le malade éprouvait 
pour la première fois de sa vie. Ces symptômes consis- 
taient en une fièvre intermittente quotidienne » sem- 
blable à celle que le même remède guérit chez M. le 
professeur Tandel 9 Obs. GGXV, 

Les accès ont lieu vers la soirée. Au début» une 
grande chaleur générale avec battements de cœur » ar- 
deur brûlante dans la poitrine et Testomac; ensuite 
transpiration à la tête; pendant la fièvre » et surtout 
pen^^int Tapyrexie » douleurs de courbature dans les 
jambes et la région des reins ; ces accès durent ordi- 
nairement cinq heures ; les palpitations de cœur se 
renouvellent pendant une partie de la nuit* Cette fiè- 
vre quotidienne se renouvela » à des degrés différents 
d'intensité» pendant dix jours, à dater du troisième jour 
de Tadministration du soufre ; les palpitations persis- 
tèrent encore pendant l'espace de vingt jours ; à cette 
époque» elles étaient ordinairement accompagnées de 
chaleur passagère à la face » et n'apparaissaient que 
vers la soirée. En même temps» il se montra beaucoup 
de boutons à la face. 

Le 29 mai, j'employai le coniums trentième dilution. 
Ce médicament ne produisit» dans l'espace d'un mois» 
aucune amélioration» à l'exception d'une diminution de 
la fétidité de l'urine. Pendant son emploi» le malade se 
plaignit de quelques symptômes pathogénétiques» qu'il 
n'avait jamais ressentis , tels que des souffrances rhu- 
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matismales dans les jambes , et des douleurs cram- 
poïdes à Tépigastre , et dans la région des hypocon- 
dres, etc. 

Le 28 juin » je prescrivis cinq globules de caJcareaf 
trentième dilution. 

Le 6 juillet, ce médicament avait produit un bon ré- 
sultat : la matière sablonneuse de Furine avait consi- 
dérablement diminué dans les premiers jours , et de- 
puis vingt- quatre heures le malade n'en avait plus 
aperçu aucune trace. Je prescrivis de nouveau trois 
globules du même remède. 

Le 9 9 le sédiment reparaît , mais beaucoup moins 
abondant qu'avant le traitement. L'urine acquiert de 
nouveau une odeur très-fétide. 

Le 31, depuis plusieurs jours, le dépôt de l'urine est 
redevenu aussi abondant qu'avant le traitement. Je 
prescris une goutte du même médicament, dix-huitième 
dilution. 

Le 15 août , le sédiment avait diminué d'une ma- 
nière remarquable ; les urines étaient moins abondan- 
tes ; elles étaient d'une couleur plus foncée , et avaient 
perdu leur mauvaise odeur. Pendant l'emploi de ce re- 
mède, les boutons de la peau disparurent, et les souf- 
frances de la colonne vertébrale ne se faisaient plus 
sentir. 

Le 50, l'état du malade restai^ stationnaire . Je prescris 
l'acide nitrique, à la troisième, sixième et dix-huitième 
atténuation, pendant l'espace de trente-deux jours. 
Pendant l'emploi de ce remède, le dépôt sablonneux 
disparut entièrement; les urines étaient naturelles » 
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^Ues contenaient des nuages épais de matières glaireux 
ses. Ce médicament produisit plusieurs effets patho- 
génétiques très -remarquables y mais gui ne peuvent 
trouver leur place dans cet ouvrage. 

L'espoir d'une guérison prochaine et radicale sem- 
blait avoir rendu à cet homme la sérénité d'esprit, et 
rétabli le calme du moral. 

Le 3 octobre , je prescrivis la sépia. Ce médicament 
iit reparaître momentanément le sédiment de l'urine ; 
mais il ne fut point de longue durée , et fut remplacé 
par le symptôme que j'ai signalé plus haut. Ces nuages 
disparurent à leur tour, et le malade jouit aujourd'hui 
d'une bonne santé. 



OBSERVATION CLXXXIV. 

VERTIGES, HÉMORROÏDES ET DARTRES. 

M. Joseph f âgé de 55 ans» est saigné habituellement 
tous les trois ou quatre mois , depuis un grand nombre 
d'années. 

Étant venu me consulter, le 2 janvier 1856, je trou- 
vai les symptômes suivants : 

Céphalalgie frontale gravative y avec sensation de 
plénitude, comme dans une affection catarrhale. Depuis 
dix ans , vertiges ayant leur siège à la région frontale ; 
ils empêchent de se baisser , et sont accompagnés de 
trouble de la vue et d'un état de la tête comme après 
une débauche nocturne ; assoupissement vers la soi- 

CU5. HOMOEOPATHIQCR. 19 



ri9 ; évtfioQiMmieiite de conrta darée et à de longs 
întervalleSf qui produisent une chute subite ; de temps 
à autre , légers saignements de nez ; chatouillement 
au-dessus des yeux ; fréquentes flatuosités, dont la sor« 
tie difficile produit des spasmes dans l'estomac et dans 
les intestins; selles dures et difficiles ; démangeaison et 
prurit à l'anus et en dessous des cuisses f avec rougeur 
et sensation d'écorchure ; hémorroïdes, avec tranchées 
dans le rectum , et écoulement sanguin pendant l'éva- 
cuation alvine ; engourdissement et embarras dans les 
jambes ; douleur rhumatismale , avec gonflement au 
poignet de la main droite ; dartres sèches au nombril » 
au pli de l'aine et aux jarrets ; le pouls est fort et dur ; 
les nuits sont agitées et pleines de rêves fatigants. 

Plusieurs doses à^acontt produisirent une légère 
amélioration dans l'état du malade. 

La nux vomica fut prescrite au malade ; mais son ac- 
tion fut suspendue par l'apparition d'une dyssenterie , 
qui nécessita pour sa guérison l'emploi du mercure 
i^ubk. 

Le 1 i février f le malade reçut plusieurs doses de la 
teinture forte de soufre. 

Pendant la durée d'action de ce médicament ^ les 
tumeurs hémorroïdales disparurent, ainsi que les di**^ 
verses souffrances qui indiquaient leur présence. L'af- 
fection dartreuse était entièrement guérie vers le 20 du 
mois d'avril ; l'état de la tête était amélioré, et les ver- 
tiges étaient moins fréquents et moins forts. 

Les médicaments qui ont été employés après le sou« 
fre f pour achever la guérison de cette maladie , ont 
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été ramica» la pulsatUle, la n'm, la beUadoM et la 
iépÙL 

Vers le milieu du mois d'août ^ M. Joseph *** était 
parfaitement rétabli , et depuis lors il a continué à jouir 
d'une bonne santé et n'a plus ressenti le moindre vei^ 

tige. 

Depuis environ dix-huit mois 9 M. Joseph **'^ n'a 
pas senti la nécessité de se faire pratiquer la moindre 
saignée. 






OBSERVATION CLXXXV. 

à 

VS&TIOBS CHRONIQUBS, AVEC AFFECTION PSOHIOUE. 

M. Fussy le traducteur de Schiller, et professeur des 
antiquités à l'université de Liège , vint me consulter 
le 17 mai 1836. 

• Depuis un an , il éprouve fréquemment des vertiges 
et des congestions cérébrales qui ressemblent à des at« 
taques d'apoplexie. Cette maladie a été traitée par les 
saignées , les sangsues à l'anus , les purgatifs et par 
l'application de deux cautères , l'un au bras gauche et 
l'autre à la nuque. Ce traitement n'a pu le guérir et 
n'a eu pour résultat que de combattre momentanément 
tes accidents les plus graves qui compromettaient de 
temps à autre son existence. En outre » les déplétions 
sanguines ont affaibli les fonctions intellectuelles > au 
point qu'il se trouve souvent incapable de se livrer à 
des travaux scientiGques. 

19* 
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Cette affection tire son origine d'une indisposition 
qui existe depuis quinze à vingt ans, et qui a son siège 
dans le flanc gauche. Le malade se plaint d'éprouver 
dans cette région une sorte de constriction doulou-» 
reuse 9 avec la sensation d'un corps étranger qui est 
arrêté à cet endroit , sans pouvoir descendre plus l>as. 
Depuis quelques années , ce serrement est augmenté 
d'intensité, et parfois est accompagné de prurit à l'anus 
et de dureté des selles. 

La cause éloignée et productrice de ces divers dé- 
rangements doit être rattachée à un vice psorique ; 
car le malade a été tourmenté pendant l'espace de dix 
ans de vives démangeaisons au dos ; elles se sont dis- 
sipées depuis quelque temps , mais elles sont rempla- 
cées, depuis quelques mois, par une éruption herpétique 
à la paume des mains. L'épiderme de ces dernières par- 
ties se détache , sous la forme de lambeaux secs ; il en 
résulte des gerçures qui occasionnent un grand prurit. 

Ayant soumis M. le professeur Fuss à un examen at- 
tentif, je recueillis les symptômes suivants : 

Lourdeur et embarras dans la tête ; étant debout, 
disposition à des vertiges pendant lesquels tous les ob- 
jets semblent tourner. Ces vertiges se déclarent aussi 
lorsqu'il est couché : ils semblent avoir leur point de 
départ à la région occipitale. 

De temps à autre , le sang parait se porter vivement 
à la tête ; le malade est alors renversé subitement par 
terre sans perte de connaissance , mais avec impossi- 
bilité de se remuer et de se relever seul. Ces congestions 
cérébrales se reproduisent principalement lorsqu'il 



existe de la constipation , à laquelle le sujet est assez 
fréquemment exposé. 

Un bruit un peu fort produit une impression pénible 
et singulière dans l'intérieur de la tête. 

La mémoire est affaiblie ; il y a peu de disposition 
à l'exercice des fonctions intellectuelles : le moral est 
devenu très- irritable. Le malade est souvent tour-^ 
mente par l'idée qu'il est menacé d'attaque d'apo- 
plexie. 

, L'audition par l'oreille droite est difficile ; et à la 
veille des congestions cérébrales » le malade éprouve 
une surdité presque complète de cette même oreille. 

L'oreille droite est le siège d'un bourdonnement 
semblable au bruit d'une cascade ; cette sensation dé- 
génère quelquefois en une espèce de sifflement , et 
l'ouïe est alors plus claire. 

L'appétit est augmenté ; il éprouve fréquemment le 
besoin de manger. 

Les selles sont très -irrégulières ; elles sont tantôt 
quotidiennes et faciles, tantôt très-dures ; mais le plus 
«ouvent il existe de la constipation : c'est alors que la 
sensation du flanc gauche augmente , que les vertiges 
sont le plus fréquents , et que le sang se porte vers le 
cerveau. 

Le pouls offre de la fréquence 9 ot marque quatre-r 
vingt-dix pulsations par minute. 

Le malade observant un régime simple depuis long- 
temps f je n'y trouvai aucune modification à faire. Je 
prescrivis la nux vomica » trentième dilution; j'eus rer 
cours plusieurs fois à ce médicameuti jusqu'au 1^^ du 



— 294 — 

I 

mois suivait. J'ordonnai en même temp^de laisser f«^ 
mer le cautère de la nuque. 

Le 8 juin » il survint » pendant la nuit , des vertiges 
violents, suivis d'une attaque de congestion cérébrale. 
L'ojnum » sixième dilution , et la belladane » trentième 
dilution y furent employés avec le plus grand succèê 
eontre ces accidents. 

Le 14 1 le malade se trouvait dans l'état le pins sa- 
tisfaisant. 

Le 29 9 je prescrivis le touffe > trentième dilntion, 
que je laissai agir jusque dans le mois d'août. 

Ce médicament développa des symptômes pathogé- 
nétiques assez remarquables» et entre autres des tirail- 
lements spasmodiques dans l'intérieur de la tète. Pen- 
dant ce temps , les fonctions intellectuelles acquirent 
plus d'activité y et s'exercèrent plus librement ; l'ouïe 
devint plus claire » et l'affection psorique des mains 
s'améliora. A cette époque , le pouls ne marquait plus 
que soixânte«"Seize pulsations par minute ; les selles 
étaient régulières et quotidiennes. 

Le 12 août y je prescrivis le péMrok , trentième diln« 
lion, qui fut répété à certains intervalles , jusque dans 
le mois suivfint. 

^e 14 septembre » M. Fuss jouissait d'une bonne 
santé. Pepyis trois mois » il a été entièrement exempt 
de vertiges et de congestions cérébrales. L'affection deâ 
mains continue à offrir à peu près les mêmes caractè* 
res. Je prescrivis plusieurs fortes dose^ de la dq(\xt%^ 
nmère^ vingt-quatrième dilution. 
.Le l«r oçtolire , il continuait à bien se porter^ : il m 
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ientatt plus la moindre souffrance; Taffeotiott des mains 
est presque entièrement dissipée. 

Le 7 du même mois , il survint de nouveau des ao^ 
eàs de vertige : des vomissements , des frissons et de^ 
sueurs eurent lieu pendant la nuit ; depuis quelque» 
jours y il était sujet k avoir , pendant le soiqmeilf de» 
pertes abondantes et fréquentes de ligueur spermati- 
que 9 qui produisaient de la faiblesse et de Tépuise- 
ment ; le malade présentait i QU outre $ le3 symptômes 
d'un embarras gastrique. 

Je fus obligé d'avoir recours au china , à la nux oo- 
mica» et à la pulsatiUe, pour combattre ces diverses souf- 

Le 19i le malade se plaignit d'engourdissement k Ift 
région de la nuque ; les selles n'avaient lieu que t^ui 
les deux jours ; du reste, les vertiges ne s'étiiient point 
montrés depuis plusieurs jours. Je prescrivis le «ofinim» 
trentième dilution , qui fut répété plusieurs fois à oer*« 
tains intervalles. 

Le 21 et le 914 , il y eut encore des accès de vertige» 
mais ils furent les derniers. 

Le S8i il n'éprouvait plus aucune souffrance; les sein 
les étaient régulières, et le pouls était à l'état normal. 

Le 7 novembre , l'éruption des mains s'était repro^ 
duite avec les mêmes caractères que précédemment. 
Je prescrivis plusieurs doses de la sépia » trentième di<» 
Itttion. 

A partir de cette époque, M. Fuss a joui d'une sant^ 
e;iLcellente ; d'après mes conseils» il ne prit plus auoua 
médicament. 
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Depuis neuf mois, M. le professeur Fuss n'a point 
subi la moindre déplétion sanguine : ce moyen était 
fréquemment mis en usage avant le traitement homœo- 
pathique ; et cependant, j*ai eu à combattre les acci- 
dents graves de congestion cérébrale , contre lesquels 
on employait autrefois la saignée. 



OBSERVATION CLXXXVL 

BIILIAIRE POUnPRÉE. 

En 1835 y dans le mois de décembre» j'ai observé 
cbe2 de jeunes enfants , de l'âge de deux à douze ans » 
une épidémie cutanée de très-petits boutons rouges et 
pointus 9 plus sensibles au toucher ou en regardant 
obliquement les surfaces atteintes : ces boutons appa- 
raissaient aux membres , au tronc et principalement 
sur l'abdomen. L'éruption se montrait subitement» 
pendant le meilleur état de santé» sans symptômes pré- 
curseurs ; elle paraissait être essentielle, et ne se ratta- 
cher à aucune lésion d'organes intérieurs. Tous les 
enfants d'une même famille en étaient atteints en même 
temps» ou successivement. Les parents prenaient cette 
affection pour une scarlatine ou une rougeole » mala- 
dies qui régnaient aussi à cette époque » mais qui ve- 
naient rarement compliquer le pourpre miliaire lors- 
qu'il était primitif. D'ailleurs, dans Téruption cutanée 
dont il est ici question» il n'*existait ni maux de gorge» 
ni symptômes catarrhaux . 
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Lorsque j'étais appelé dans le début , la maladie était 
fort simple ; la fièvre n'était apparente que lorsque Fé- 
ruption s'étendait sur une grande portion de la peau : 
les malades étaient alors tourmentés par de la soif , de 
l'agitation , de l'insomnie » et par une y ive ardeur à la 
peau ; la langue était blanche et humide ; les selles 
étaient un peu plus dures que de coutume ; la soif était 
vive. 

Le traitement était, à cette époque » de très-courte 
durée ; Vaconit et le café cru alternés , l'un à la vingt- 
quatrième dilution et l'autre à la troisième, suffisaient 
pour amener la guérison : la convalescence était près 
que nulle. 

Mais lorsque les parents me faisaient venir seule- 
ment au troisième ou. quatrième jour de la maladie , 
alors les symptômes sympathiques étaient beaucoup 
plus graves: il y avait de l'assoupissement, beaucoup 
de fièvre , des vomissements et une légère tuméfaction 
des parotides et de la peau de la face. 

Les mêmes moyens curatifs suffisaient encore ; mais 
il était quelquefois nécessaire d'y joindre une dose de 
beUadonès trentième dilution. Le traitement était suivi 
d'une convalescence plus longue que dans le premier 
cas ; et pour peu que ces jeunes malades commissent 
un écart de régime ou s'exposassent à un refroidisse- 
ment, les parotides devenaientchaudes, douloureuses 
et acquéraient quelquefois le volume d'un œuf de poule. 
Dans ces circonstances, la belladone et le mercure vîf^ al- 
ternés matin et soir , procuraient la résolution de 
ces tumeurs dans l'espace de quatre à huit jours ^ 



HB$ aucune application locale et sani suppuration. 

Lorsque la maladie était traitée au début, je n'ai 
point remarqué de desquamation ; mais lorsque les re* 
mëdes n'étaient appliqués que pendant la deuxième 
période» j'ai observé dans la convalescence une légère 
desquamation* semblable à de petites écailles furfura^ 
Cées, 

J'ai eu occasion de voir quatorze enfants atteints de 
eette maladie : aucun n'a succombé. 

OBSERVATION CLXXXVII. 

SCÀELATINE 6EÀVE. 

M^^ Crahay » demeurant rue Pierreuse , âgée de 24 
ans» mère de deux enfants dont le plus jeune est âgé de 
cinq semaines» tombe malade le l^^* août. 

Elle est saisie» sans cause connue» de frissons et d'un 
accablement général ; en même temps il se déclare un 
violent mal de gorge ; la soif est vive ; il y a perte d'ap^ 
petit ; la nuit » la malade a du délire. Le 3 » vive dé^ 
mangeaison à la peau. Le 3» apparition de l'exanthème 
scarlatineux. Le 4» affaissement des seins; absence 
complète de sécrétion du lait* Cette jeune femme est 
alitée depuis le premier jour de la maladie; la fièvre 
est continue» et il y a du délire chaque nuit. 

Le 5 » je fus appelé près de la malade ; j'observai 
les symptômes suivants : 

La tête est pesante 9 douloureuse; le front est plus 
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affeeté que les autres parties de la tête ; les oreilles sont 
souffrantes et éprouvent des tintements ; les yeux sont 
rougesy larmoyants, gonflés, saillants, et sont le siège 
d'une douleur lancinante ; grande difficulté d'écarter 
les mâchoires par les souffrances qu'occasionne ce 
mouvement ; la langue est lisse , d'un rouge framboise; 
impossibilité de faire sortir la langue; soif vive; appé* 
tence pour l'eau froide ; anorexie ; les douleurs de la 
gorge ne sont plus aussi fortes que les premiers jours 
de la maladie ; selles dures et difficiles , n'ayant lieu 
qu'à l'aide de lavements ; urines rouges et brûlantes ; 
le ventre est sensible à la pression ; chaleur brûlant^ 
dans la poitrine ; toux sèche ; respiration haute et dif-* 
ficile ; pouls plein, fort et fréquent ; la peau , brûlante 
et sèche, est le siège d'un prurit désagréable et d'une 
turgescence remarquable ; il existe, depuis latâte jus- 
qu'aux pieds, une rougeur semblable à celle des écre- 
visses cuites : celte rougeur disparaît légèrement sous 
la pression du doigt. 

Je prescris, à cinq heuresdu soir, Vacanit, vingt-qua- 
trième dilution, et à dix heures, une goutte de la tren- 
tième dilution de bettadone : la malade prend de l'eau 
sucrée pour boisson. 

Le 6, dans la matinée, je revis la malade : elle me dit 
qu'elle avait des choses surprenantes à conter et qu'elle 
avait passé une nuit extrêmement orageuse. Une heure 
après l'administration de la belladone, exaspération 
violente des symptômes de la maladie : démangeaison 
pruriteuse excessive par tout le corps , au point d'être 
obligée de se lever et de se promener dans sa chambre, 
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enveloppée dans ses draps de Ht ; le mal de gorge aug- 
mente ; elle éprouve une grande di^culté pour avaler; 
elle ressent un grand malaise et une inquiétude géné- 
rale ; la tète devient très-souffrante; les yeux éprou- 
vent de grandes douleurs ; la respiration devient em- 
barrassée etla poitrine souffrante. Vers les deux heures 
du matin , elle pense qu'elle va goûter un peu de repos^ 
elle s'assoupit: mais tout d'un coup elle se voit entourée 
d'une foule de petits hommes avec des costumes et des 
figures grotesques ; ils se rangent tous autour de son 
lit ; elle lie conversation avec eux et leur tient des pro- 
pos bizarres et comiques; enfin elle se réveille , et s'a- 
perçoity fort étonnée» que ce sont des visions fantasti- 
ques ; elle s'assoupit à trois reprises différentes, et 
chaque fois c'est la même scène. 

Vers les trois heures du matin 9 elle se réveille sou- 
lagée ; la narine droite était le siège d'une légère hé- 
morragie. Cet écoulement est suivi d'une sueur abon- 
dante qui recouvre tout le corps et perce tout son linge: 
elle goûte alors un sommai tranquille» à l'abri de tous 
ces songes qui l'avaient beaucoup fatiguée. A son réveil 
du matin , elle se trouve, à sa grande surprise , dans un 
était vraiment étonnant. Voici comme je trouvai la ma- 
lade à huit heures du matin: l'état de turgescence de la 
peau avait disparu ; la face était affaissée comme dans 
une convalescence; les yeux ont repris leur aspect natu- 
rel ; la rougeur a complètement disparu sur la figure , 
le cou et les membres ; elle subsiste encore sur la poi- 
trine. La peau avait une chaleur naturelle; il y exis- 
tait encore un léger pryrit; il y avait absence complète 
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^e fièvre et de soif ; la tête n'est plus souffrante, elle 
est seulement vide et étourdie ; la nuque est le siège 
d'une douleur de torticolis ; le mal de gorge est dis- 
paru ; la malade peut écarter les mâchoires et laisser 
voir la langue avec la plus grande facilité ; la langue a 
conservé sa rougeur framboisée, et se dessèche facile- 
ment lorsque la malade reste quelque temps sans boire; 
il y a absence complète des douleurs du ventre et de la 
poitrine ; la toux a cessé ; les urines sont naturelles ; 
la malade n'a point eu de selles depuis le 4. Cette 
jeune femme a la mine riante , gaie» et s'étonne de ce 
changement subit dans son état. Je prescris une diète 
absolue, et de l'eau sucrée pour boisson. 

Vers les sept heures du soir, je ne pus résister au vif 
désir de revoir ma malade, quoique éloigné de l'endroit 
qu'elle habitait. En entrant dans sa chambre, je me 
dirigeai vers son lit pour m'informer de son état. J'é- 
tais fort surpris de ne pas l'y trouver , lorsqu'en me 
retournant je vis assise près de la.fenêtre cette jeune 
femme qui éclatait de rire en voyant ma surprise : elle 
me dit qu'elle était bien portante et qu'elle ne pré- 
tendait plus garder le lit. La rougeur avait complète- 
ment disparu de toutes les parties du corps ; il n'exis* 
tait plus aucun symptôme morbide à noter. Dans le 
courant de la journée , elle avait eu un abondant épis- 
taxis, assez rapide pour la menacer de défaillance. 
C'est après cette crise que la convalescence s'était con- 
firmée. Lorsqu'elle s'assoupissait un peu , alors une 
foule d'objets bizarres venaient encore se présenter à 
son esprit. Cet état d'hallucination persista dans la 
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Dtiit da 6 an 7 et dtns là jonrnâe dti 7 : ce qui mW 
gagea à prescrire quelques globules de camphre, pour 
détruire complètement raction trop Tive et trop pro** 
longée de la belladone. 

Les nuits suivantes furent bonnes et exemptes de 
toutes ces idées bizarres. 

Le 8 » la sécrétion du lait réparait ters la soirée. 
Dans la matinée du 9 $ cette femme put donner le sein 
à son enfant. 

Lorsque je fus appelé près de cette femme > je fis ad-^ 
ministrer aux deux enfants quelques globules de la 
belladane, trentième dilution. Le plus jeune fut tenu 
dans les bras de sa mère dans la nuit du 5 au 6 1 pen- 
dant qu'elle était inondée de sueur : aucun des deux 
enfants n'a été atteint de la scarlatme. 



OBSERVATION CLXXXVIIl. 

SCARLATINE GRAVE AVEC DYSSEOTERIB. 

Une dame , âgée de 50 ans » demeurant place du 
Grand-Marché , est prise de frissons dans la soirée du 
19 septembre 1835. La nuit, fièvre avec chaleur brû^ 
lante et soif vive.Le 20» mal de gorge avec céphalalgie. 

Le 22 9 je suis appelé près de la malade ; elle pré- 
sentait l'état suivant : 

Les amygdales sont gonflées f rouges et douloureu'^ 
ses ; la déglutition de la salive, ainsi que des boissons» 
se fait avec la plus grande difficulté et occasionne de 
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Tirei souffrances ; U face est gonflée et fortement eo-* 
lorée ; tonte la surface ^n corps et des membres est 
d*UQ rouge écarlate» qui s'efface légèrement par la 
pression du doigt» pour reparaître à l'instant même ; le 
pouls est dur» plein et fréquent t la langue est d'un 
rouge yif» et produit au toucher une sensation sembla«- 
bie au froissement de la soie ; anorexie complète avec 
nausées et vomituritions ; soif vive ; exspuition de ma- 
tières blanchâtres, abondantes ; constipation; insomnie 
avec rêvasseries ; sensation de brisement des os du 
crâne, avec chaleur dans l'intérieur du cerveau, et dou- 
leur sourde au front. 

Je prescris trois doses A^aconiL vingt-quatrième di* 
lution. 

Le 23 y la fièvre était diminuée. Je prescris trois 
globules de belladone , trentième dilution. 

Le 24 — Yisitedumatin : Lanuit aété fort mauvaise; 
il y a eu absence d'esprit avec de l'agitation et de l'an- 
goisse ; la peau est sèche et aride, et cependant la malade 
y éprouve une sensation comme si elle était couverte 
d'une sueur froide ; les urines sont rouges et brûlantes ; 
la voix est fortement altérée; le pouls est d'une grande 
fréquence, plein, dur et intermittent: ce dernier symp- 
tome me cause de grandes inquiétudes , partagées par 
le mari de cette dame, qui manifeste le désir d'appeler 
en consultation d'autres médecins ; ce qui cependant, à 
ma sollicitation, n'eut pas lieu. Je ne prescris aucun 
remède ; la malade prend de l'eau pure pour boisson. 

Vers le milieu de la journée, je revis la malade : son 
état était fort amélioré ; mais le pouls restait intermit- 
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lent. Elle avait pu goûter un sommeil tranquille pen- 
dant une heure ; au réveil» sensation pénible de froid 
à l'intérieur de la poitrine, quoique la peau soit chaude 
et couverte d'une légère sueur. Pendant la matinée 9 
la malade a été tracassée par des bourdonnements et 
des bruissements dans l'intérieur de la tète. 

Dans la soirée, le pouls est redevenu régulier: il est 
plem 9 mou et accéléré ; la langue est brûlante 9 avec 
sensation de sécheresse , et comme si elle pesait plu- 
sieurs livres ; le mal de gorge est presque entièrement 
dissipé. 

Le 25 9 il y a eu pendant la nuit beaucoup de fièvre 
avec délire; douleurs contusives à la poitrine ; érup- 
tion miliaire d'un blanc rougeâtre autour du cou 9 sur 
la poitrine et l'abdomen ; sensation comme si de l'eau 
froide traversait l'intérieur du cerveau ; grande inquié- 
tude, avec anxiété et agitation; l'éruption scarlatineuse 
a atteint son plus haut degré d'intensité. 

Je prescris trois globules de coffea , à la troisième 
dilution. 

Le 26 y la malade était convalescente. 

Il régnait à cette époque une épidémie de dyssente-- 
rie grave. Le 29 du même mois, après un violent fris- 
son , il se déclare chez cette dame une diarrhée bilieuse 
et légèrement sanguinolente 9 accompagnée de symp- 
tômes d'une gastro-entérite très-aiguë. 

Je n'entrerai point dans des détails sur cette nou- 
velle maladie, qui fut d'autant plus dangereuse qu'elle 
attaquait un individu qui venait à peine d'échapper à 
une scarlatine qui avait fait craindre pour ses jours. 
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L'homœopathie a été également employée contre 
cette affection» qui a été entièrement guérie dans Tes- 
pace de huit jours, pendant l'administration des médi- 
caments suivants : hydrargyrum^ china^ veratrum, phos^ 
phorus et metallum album. 

La scarlatine, qui avait été suspendue au moment de 
la desquamation par l'apparition de cette gastro-en- 
térite , reprit de nouveau son cours comme si elle ne 
fût parvenue qu'au sixième jour. L'épiderme s'est dé- 
taché par lambeaux , surtout aux pieds et aux mains. 
Du reste , il ne s'est plus montré rien de particulier qui 
dût nécessiter l'emploi d'un moyen thérapeutique. 

La convalescence fut plus longue qu'on n'a coutume 
de l'observer par suite des traitements homœopathi- 
ques, parce que la malade avait été extrêmement épui- 
sée par le concours de deux maladies graves , surve- 
nues peu de temps l'une après l'autre. 

J'ai eu occasion de traiter un assez grand nombre de 
malades atteints de scarlatine. En général , tous ont 
été guéris en moins de temps par l'homœopathie que 
par les procédés ordinaires ; les convalescences ont été 
toujours de très-courte durée ; j'ai rarement observé 
des accidents consécutifs à la suite de ce mode de trai- 
tement. 

L'observation suivante démontrera avec quelle ra- 
pidité l'homœopathie peut guérir quelquefois la fièvre 
scarlatine , lorsqu'on est appelé au début de la ma-* 
ladie. 
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OBSERVATION CLXXXIX. 

SCARLATINE. 

Le 38 DOTemhre 1835 ^ à trois heures do vatin , je 
rais appelé chez M. le professeur Gaillery^ pmir sa pe- 
tîte-fiUe qui était malade depuis onze heures du suir. 
Elle faisait eouataminent des efforts pour voniir , et 
yomiasait des boissons peu de temps aprè» leur i»-* 
gestion. 

~ VipéefÊeuMafni administré, et ces i^fmptdnes dis- 
parurent peur faire place à un mouyement féhrile* 

Je prescriris une dose d'aconiY, y ingt-^atrième di^ 
lution. 

A cinq heures du matin^ je quittai la jeune malade, 
sur le sort de laquelle les parents étaient rassurés. 

A huit heures du matin ^ la searladine se déclarer 
avec le mal de gorge et ses autres signes earaetérisli-» 
ques. 

. Je prescriy is deux globales de beUoAm^ , trefirtième 
dilution. 

. Dans la seirée du même joun Tévaption de la scar- 
latine, le mal de gorge et les autres s jnptdmm ayaient 
entièrement disparu. L'enfant se portail à meFyeitte> 
et ne paraissait point ayoir été malade , excepté )oi!S^ 
qu'on examinait la langue qui conseryait encore le ca- 
ractère propre à cette maladie. Ce symptôme isolé a 
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persisté pendant plusieurs jours. La convalescence a 
été nulle, et la desquamation n'a point eu lieu. 

Voici la lettre que le père de cet enfant m'écrivit 
pour me remercier : 

tî^er, kf 1« àétàtùhte 183S. 
Mon cher Malaise, 

Si cle fàit)1é9 ïéçonsque je V^ous (ïorinâî jà Jis Ont pu vous être 
uCiIes^ voùâ vous êtes largement acquitté, et c'est aujour- 
i^huî de mon côté qu'est tout entière îa dette de Ta recon- 
naissance. Veux enfants atissî beaux, aussi robustes que spi- 
rituels, Ài^onf ^fé enlevés, et cette perte erapoisoilne le resté 
de ma vie. ta méfne maladie, l'affreuse scarlatine, menaçait 
ma ehéré petîfe-fiîte, aux jours de laquelle est attachée 
Féxîrfence de sa mère et fa mienne, et vous, aidé des ressour- 
ces de rhomœopathie , vous m'avez conservé celte charmante 
enfant qui , par les grâces de sa personne et de son esprit pré- 
coce, me rappelle mnv cerne }m deux aimables frères dont 
elle est l'image. C'est un service inappréciable, qui ne sor- 
tira jamais de ma méVKi&ife. Aôc0pt^^ Je vous prie, un bien 
léger témoignage de ma gnititude , et puisse mon Buffon , 
q«i ^ eomme vous » a^llqna iou» se» soins à expl^rei' les se- 
cret» de kinarkirer pofir Tnfitilé de» lioinme», vous rappeler 
(fM^^neSiMê cORibîe» je soi» redevable aux lamièret de votre* 
sutttiîéf II m'etsi agrénble d'e»pérer que^ dans la belle earrière 
qm »'mffr)& devant voa»y taùn souvenir restera uni k eelyil 
di^ vo» premier» soéeès^. 

T^Mità te<H»^ de Ut fhtê afieetaeuse et de la plos tendre 
aaiîfîé. 

20* 
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OBSERVATION CXC. 

ÉRÉSIPELB PHLTCTÉNOIDB DE LA FACE. 

Un homme » ftgé de 25 ans » est atteint d'un érési- 
pèle phlycténoïde de la face , offrant des caractères 
graves, tels que symptômes cérébraux avec délire, fiè- 
vre, chaleur sèche de la peau, gonflement considérable 
de la face , au point que les yeux , qui sont d'ailleurs 
enflammés, ont de la peine à être aperçus , etc. 

Quelques globules de rhuSf trentième dilution, pro- 
duisent une guérison entière en deux jours de temps. 



OBSERVATION CXCI. 

CROUTE DE LAIT. 

M. le docteur Morris a un enfant , âgé de six mois, 
qui est atteint de la croûte de lait depuis six semaines. 
Cette maladie a son siège au front ; elle a débuté par une 
éruption de petits boutons situés sur un fond rouge. 
Les sommets de ces boutons deviennent blanchâtres et 
purulents en très-peu de temps; ils s'ouvrent tout de 
suite et sécrètent une matière abondante qui s'épanche 
tout autour de ces espèces de foyers, et se coagule bien- 
tôt sous la forme de croûtes rondes , d'une couleur 
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verdâtre ou brune-grisâtre et d'uae épaisseur de trois 
à quatre lignes. Ces croûtes, en se réunissant, ont fini 
par former une masse informe qui occupe toute la par^ 
tie médiane et longitudinale du front. Cependant , on 
reconnaît encore , à divers endroits de cette éruption, 
des enfoncements alvéolaires et cratériformes qui 
indiquent le point de sortie de la matière purulente. 
Cette maladie , qui présente un aspect dégoûtant , fait 
chaque jour des progrès, et tend à se propager aux 
autres parties de la face. 

Ce médecin m'amena son enfant, le i^^^ décembre 1836. 
Je lui prescrivis une goutte de la trentième dilution du 
rhus ioxicodendron, dans sept onces d'eau distillée, pour 
. prendre une cuillerée à soupe tous les jours. 

Dès le quatrième jour de l'administration de ce mé- 
dicament, la maladie cessa de faire des progrès , et on 
s'aperçut déjà d'une légère amélioration ; peu de jours 
après , les croûtep commencèrent à tomber. Chaque 
jour était marqué par un changement notable. 

Le 15, M. le docteur Morris se rendit à la maison, 
. pour me faire voir son enfant. 

Le front était presque entièrement débarrassé de 
. toutes les croûtes ; il n'en existait plus que trois petites, 
fort minces et de la grandeur d'une lentille, qui conser- 
vaient encore leur aspect caractéristique, cratéri forme ; 
le reste de la peau du front était lisse, sans rougeur , 
ne présentant aucun enfoncement ni aspérité. Depuis 
trois àquatrejours,rétat du jeune malade reste station- 
naire, et il s'est développé, sur le dosdunez, trois peti- 
tes croûtes lenticulaires, semblables à celles du front» 
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Je pr««crivi8 de nouveau einq globules 4e U treiip- 
tième dilution de rhus. 

h» 18, il n'existait plus la moindre IraM de la croAtp 
de lait. 

Le 26, j'ai été revoir le jeune malade» et je me iuîe 
a^uré qu'il continuait à jouir de la meilleure «anté. 
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OBSERVATION CXCII, 

CROUTE DE LAIT. 

L'enfant de M. Desmet, demeurant plaee du Grand- 
Marché f était atteint de l'espèce de dartre connue vul- 
gairement sous le nom de croûte de lait. 

Cette éruption recouvrait une grande partie du cuir 
chevelu f s'étendait au front, aux tempes et aux joues ; 
les paupières en étaient également le siège» et les yeux» 
constamment irrités par la matière jaunâtre qui s'en 
écoulait , étaient rouges et enflammés. 

L'enfant était constamment en proie à une vive dé- 
mangeaison ; on était obligé de prendre les plus gran- 
des précautions pour l'empêcher de s'écorcher le vi^ 
sage. Les doigts étaient le siège de plusieurs panaris 
très-douloureux. 

Le 15 du mois de janvier 1835, il fut soumis à l'u- 
sage du rhus toxieodendron, trentième dilution ; et dans 
les premiers jours du mois suivant, cet enfant n'offrait 
plus la moindre trace de cette affection dégoûtante et 
si douloureuse. 
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Avant le ramai; , il arait été fait asage de detix au- 
tres remèdes qui n'avaient produit aucun effet, parce 
qu'ils n'étaient point les spécifiques du cas présent. 

Ce même moyen m'a procuré le même succès dans 
plusieurs autres cas semblables ^ et notamment dans \é 
suivant. 

1 ri ii[i I ~i-ri — ir H !■! mIiIéiimiii ■ 

OBSERVATION CXCIII. 

CLOUTE DE LAIT. 

L'enfant de M. ***9 âgé de 2 ans, présente une croûte 
de lait qui occupe toute la surface des joues. Le 21 du 
mois d'avril 1855, il est soumis à l'usage du rhus ioxi- 
codendron» trentième dilution, et le 15 du mois suivant» 
il est parfaitement guéri. 

Ici un seul remède a été employé, et, comme dans 
l'observation précédente , la guérison a été obtenue 
pendant son emploi. 
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OBSERVATION CXCIV 



DARTRES LICHElfÉES. 



M. ""^^9 âgé de 39 ans , est porteur de dartres liche- 
nées sur le milieu du front , sur le cuir chevelu et der- 
rière les oreilles. Il était atteint autrefois d'hémor-^ 
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roïdes » dont le flux est supprimé depuis (rois ans. Les 
selles sont dures , difficiles , et n'ont lieu que tous les 
deux jours. Vers le commencement de chaque mois, 
les urines deviennent épaisses et troubles pendant deux 
jours consécutifs. Cette affection dure depuis trois ans» 
et le malade l'attribue à un refroidissement. 

Le 3 avril 1856 » je prescris cinq globules de la nux 
vomica^ trentième dilution. 

Le 9, même état , à l'exception des dartres qui vont 
mieux : nouvelle dose de nux. 

Le 18t il y a une très-grande amélioration de l'affec- 
tion dartreuse ; les selles restent dans le même état : 
nouvelle dose de nux. 

Le 30 , les dartres du front et des oreilles sont gué- 
ries ; l'état du cuir chevelu reste stationnaire. 

Je prescris deux gouttes de sumac » trentième dilu- 
tion, dans une potion de huit onces d'eau distillée, pour 
prendre une cuillerée à soupe par jour. 

Le 25 du mois suivant, l'affection dartreuse était 
entièrement guérie. Les selles étaient devenues quoti- 
diennes et faciles. 

Le malade n'a point encore éprouvé de rechute. Je 
dois ici saisir l'occasion de dire que les guérisons par 
l'homœopathie sont presque toujours radicales : il est 
excessivement rare de rencontrer une récidive , même 
dans les maladies où elles sont le plus fréquentes après 
un traitement allopathique. Ainsi , des personnes at- 
teintes de maladies syphilitiques , que j'ai traitées et 
guéries , déjà depuis quatre ans, d'après la loi de la 
spécificité, continuent à jouir de la meilleure santé, et 
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n'ont pas ressenti le moindre symptôme de cette affec- 
tion dégoûtante. Le docteur Jahr possède des obser- 
vations de guérisons obtenues il y^a douze et quinze 
ans 9 et il n'a observé de rechute chez aucun de ces 
malades. 
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OBSERVATION CXCV. 

DARTRE AU FRONT. 

Adolphe D...9 âgé de 7 ans , estatteint, depuis plu- 
sieurs mois f d'une dartre farineuse , rouge et d'une 
grande étendue , accompagnée d'une grande déman- 
geaison. Elle occupe la moitié droite , embrasse le 
sourcil et la racine du nez , et s'étend jusque vers la 
tempe , pour se perdre dans le cuir chevelu , où elle 
acquiert le caractère de la teigne ; le frottement en dé- 
tache des écailles semblables à du son. 

Le 14 novembre 1835 » il est soumis à l'usage de la 
• bryone blanche , trentième dilution. 

Deux jours après t l'endroit occupé par cette dartre 
se gonfle» devient très-rouge^ et douloureux au tou- 
cher, il se déclare en même temps un grand assoupis- 
sement pendant deux jours. 

Le 21 du même mois» la dartre est presque entière- 
ment disparue. 

A la fin du même mois , c'est-à-dire après quinze 
jours de l'usage de la bryone , la dartre était entière- 
ment dissipée , à .l'exception des croûtes du cuir che*^ 
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velu» qui cédèrent pendant l'emploi de quelques glo- 
Imles de la teinture primitive de soufre. 

Ce jeune enfant ^ intéressant sous beaucoup de rap^ 
ports et particulièrement sous celui de l'intelligence, 
est né d'une mère qui a succombé à une phthisie pul- 
monaire^ peu de temps après ses couches. Aussi» cette af- 
fection de«la peau fut-elle envisagée comme un premier 
réveil d'une psore latente , qui dans d'autres temps 
pourrait bien apparaître sous une de ses formes les plus 
dangereuses. Déjà il a été sujet à des coryzas de lon- 
gue durée et à des affections de poitrine, qui toutes ont 
été combattues , avec le plus grand succès, à l'aide des 
moyens hpnuBopathiques. Je rapporterai, eifkite autres, 
la maladie suivante qu'il fit en mars dernier. 



OBSERVATION CXCVI. 

Au début, coryza sans cause connue ; puis , toux sè^ 
che, par quintes fréquentes, prolongées et comme con- 
Vulsives , coupant la respiration, et sollicitée par une 
douleur brûlante au creux de l'estomac, qui, à son tour, 
augmente par les efforts de la toux. Souvent cette toux 
est accompagnée d'efforts violents pour vomir, et suivie 
de vomissement d'une matière semblable à du lait 
caillé , ce qui procure quelques moments de calme. 
Cette affection prit, pendant un jour et une nuit, un ca- 
ractère trèMilarmant. L'enfant fut obligé de garder le 
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litf mt était en proie à de vives gouffranees de tête et de 
poitrine. En même temps» l'appétit était perdu; il oua- 
tait beaucoup de 6oif ; la tête était chaude et le pouls 
faible et £ébrile« 

La eamùmilkj Vipéeacuana et la bryane furent em- 
ployés dans cette maladie ; et cinq jours de traitement 
suffirent pour triompher entièrement de cette grave 
affection. Cet enfant est passé de l'état de maladie à la 
santé sans convalescence. C'est principalement la 
bryone s dissoute dans de Feau distillée , et administrée 
toutes les demi-heures i qui amena la guérison presque 
instantanément. 

Vers la fin de décembre 1836 , j'eus l'occasion de 
m'assurer qu'il n'avait plus été malade depuis cette 
époque et qu'il continuait à jouir d'une santé parfaite. 
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OBSERVATION ÇXCVII. 

AFFECTION GUTAITÉE. 



M^l^ Marguerite L...» âgée de 35 ans, tempérament 
nervoso-sanguin, constitution délicate , ayant toujours 
eu la poitrine faible » menant une vie très-sédentaire » 
souffre cruellement depuis deux à trois ans d'une vive 
démangeaison ayant son siège sur toute l'étendue du 
corps. Cette affection a résisté aux divers moyens allo- 
pathiques mis en usage par plusieurs praticiens distin- 
^és. 

Le 9 janvier 1833 , elle fut confiée à mes soins par 
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un vieux praticien » désireux de voir ce que pouvait 
rhomœopathie dans un cas qui paraissait difficile à 
traiter par les moyens de la médecine ordinaire. Voici 
les renseignements que j'obtins de la malade. 

A Tâge de douze ans» elle fut atteinte de la gale, 
dont on oblint la guérison par des moyens externes. 
Elle avait toujours joui d'une assez bonne santé depuis 
cette époque , lorsqu'à l'âge de vingt-cinq ans il Lui 
vint une dartre qui recouvrit tout le menton ; elle en 
souffrit beaucoup. Cette dartre disparut d'ellermême, 
vers l'âge de trente ans » sans laisser aucune trace. Le 
début de l'affection actuelle a eu lieu subitement et 
sans aucune nouvelle cause appréciable. Depuis , elle 
n'a joui que pendant peu de moments de la suspen- 
sion de ses souffrances» et a éprouvé constamment à 
peu près les symptômes dont rémunération suit : 

Il existe dans diverses régions du corps » telles que 
le cou» le dos» les membres» une éruption de petits 
boutons semblables à de petites vésicules de la gros- 
seur d'une tète d'épingle : ils laissent suinter un li- 
quide acre quand on les gratte » et ressemblent alors 
assez aux boutons de la gale. Ces boutons se sont mon- 
trés déjà plusieurs fois à des intervalles plus ou moins 
éloignés ; ils causent une démangeaison douloureuse » 
qui jette la malade dans des angoisses insupportables. 
Les démangeaisons de la peau existent également» lors 
même qu'il n'y a pas d'éruption. Une circonstance ex- 
traordinaire » c'est que toutes les fois qu'il passe un 
nuage sur sa tête» elle éprouve une exaspération exces- 
sivement vive des démangeaisons ^ comme s'il sortait 
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des pointes d'épingles hors de la peau. Ces symptômes 
ont lieu jour et nuit ; elle goûte rarement un repos par- 
fait. Cette personne est maigre , et Texcès de ses souf- 
frances a changé son caractère » qui est devenu impa- 
tient et irritable. La tête n'est jamais le siège de 
douleurs ; la soif se fait souvent sentir ; l'appétit est 
léger f la laqgue blanchâtre ; elle éprouve souvent des 
nausées ; ressent à la poitrine et au ventre une grande 
chaleur qui se propage jusque dans la gorge ; les selles 
sont dures » difficiles et n'ont lieu qu'au bout de trois à 
cinq jours , à l'aide de lavements. 

Je prescris pour le lendemain matin une goutte de 
la trentième dilution de la nux vomica. 

Le 14 juin , la malade vint me retrouver. Il n'y avait 
pas le moindre changement dans son état. En prenant 
de plus amples informations , j'appris que la malade 
faisait usage> à ses divers repas, de poivre» de moutarde, 
qu'elle avait recours à des lavements dans lesquels il 
entrait une grosse poignée de sel. Je résolus de ne plus 
faire aucune prescription y jusqu'à ce que le corps eût 
été préparé par des soins hygiéniques convenables. Je 
défendis donc tous ces divers moyens d'excitation. Pen- 
dant six jours , elle ne s'appliqua que deux lavements 
avec l'eau tiède; elle s'abstint aussi du café, des aci- 
des, de viande de porc, et de toute crudité. 

Le 20, le régime n'avait point amélioré son état : la 
constipation était devenue plus opiniâtre. Je prescrivis 
pour le soir quatre globules de la nux vomica » tren- 
tième dilution , mêlés avec un peu de sucre de lait, à 
prendre entre neuf et dix heures du soir. Cette dose de- 
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jàit être répétée quatre jaari aptèi^ »'il n^y arait paist 
de ebangement dans l'état de la malade, et je défendît 
toute espèce de lavement. 

Le 27 ^ la malade a été à la selle tous le» deax jaori 
ians laTementi. Les démangeaisoni» so&t beaucoap 
moiM tires et les bOQtoos sont presque e&tièreiàeiit 
dispams ; la soif a eessé f la chaleur du yentre et de la 
poitrine ne se fait plus sentir. La malade a goûté pen^ 
dant quatre nuits un repos parfait. L' appétit est boa # 
et la digestion se fait arec régularité, le presiâris la 
deuxième dose de niia>. 

Le S juillet 9 il ne reste plus aiieuiie trace des* bou- 
tons : les démangeaisons sont très-légères^ Je prescsil 
la teinture primitiye de ttmfre, quatre globules « 

Le 18 juillet, il 7 a eu, à la suite de Fadloinistratiott 
du doufre , uoe grande augmentation des démangeai^ 
sons; elle a duré huit à ^% heures , et s'est ensuite cal- 
mée. Depuis deux jours, furoncles rouges et très^dov*» 
ïontetix aux fesses. 

Je prescris le foie de êmfire , à la douzième dilution ^ 
Wix globules atec un peu de sucre de lait. 

Le 2^ juillet , la personne Tient me remercier deé 
soins que je lui ai donnés. Les furoncle» ont dispani 
sans suppuration. Elle jouit de la plus parfaite santé.» 
Il n'existe plus la moindre démangeaison* Les iftelle^ 
cmt eu lieu régulièrement chaque jour ^ depuis le 10 
juillet. La personne a la figure gaie^ riante,, et ne SMi 
commedt me témoigner sa reconnaissance. Elle ne peni 
croire qu'elle soif guérie pour toujours de souffraneéls 
aussi cruelles, auxqueik» elle e^ en bcrtto depui» si 



longtemps» Ette me supplie de lui doBiief eli^eire qml* 
ques doses de médicament pour consolider sa guérisou. 
Cédant à ses désirs, je lui prescris une goutte de la tren- 
tième dysamisation de ^aphite^ divisée en quatre do-» 
ses avec du sucre de lait , à prendre à des interralles 
de quatre jours. 

J'ai eu roGcasion de reyoir cette pefsontte ; sa sanf é 
ecotinue à être excellente : elle n'éprouve pas la moin- 
dre trace de ses anciennes souffrances. 



OBSERVATION CXCYIII. 

DARTRES HITMinES* 

M®^^® Joséphine N... souffrait cruellement depuis 
depuis deux à trois ans d^nne dartre suintante, accom- 
pagnée d'une grande démangeaison et d*une brflhnre 
cuisante. Cette dartre avait son siège aux deux mains^ 
et les recouvrait presque dans leur totalité. Il s'en écou- 
lait constamment un liquide acre , qui en se desséchant 
formait des croates épaisses et d'un jaune brunâtre. 
Les ongles des doigts étaient altérés» et plusieurs étaient 
déjà tombés. 

Tous les soins de propreté les mieux suivis» toutes 
lès différentes lotions émoUîeBtes » l'application d'un 
cautère au bras » ainsi qu'un régime régulier continué 
pendant longtemps» n'avaient pu apporter le moindre 
soulagement dans cette affection dégoûtante» et fort 
éés«gréable pe«r cette jeune personne » qm en était 
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désespérée ; elle était obligée de porter constamment 
des gants. 

Le 10 du mois d'octobre 1835, elle fut soumise à 
l'usage des remèdes homœopathiques. Le soufre, à la 
troisième dynamisation , fut le premier remède em- 
ployé. L'usage de ce moyen fut continué jusqu'au 14 du 
mois de décembre. L'état des dartres était à cette épo- 
que fort amélioré, mais demeurait néanmoins station- 
naire. La paume des mains était le siège de gerçures 
sangainolentes. L'huile de pétrole , à la dix-huitième Au 
lution» fut alors administrée, et continuée pendant cinq 
semaines. 

Ce terme écoulé, il ne restait plus que quelques croû- 
tes légères , dans quelques places du dos des mains ; 
le reste de la partie malade offrait l'aspect d'un Tési- 
catoire qu'on laisse fermer. 

Le cakaréa, à la trentième dilution, fut le troisième 
remède administré à la malade. 

Peu de temps après son emploi , les mains reprirent 
leur aspect naturel, qu'elles ont toujours conservé de- 
puis cette époque. 

Le cautère avait été supprimé au commencement du 
traitement. 



OBSERVATION CXCIX. 

FURONCLES. 



Un officier d'artillerie souffrait depuis trois mois 
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d'une éruption de furoncles très-douloureux qui avaient 
nécessité maintes fois l'emploi du bistouri. A peine un 
de ces furoncles était-il guéri, qu'il s'en formait plu* 
sieurs autres. La violence des douleurs avait forcé ce 
jeune homme à suspendre son service. Les bains , les 
cataplasmes et le séjour au lit, lui procuraient du sou- 
lagement. 

Cette éruption avait son siège aux aines, aux cuisses 
et aux fesses , et provoquait le gonflement des glandes 
inguinales. 

Le 14 mai 1836, je prescris deux gouttes de la tren- 
tième dilution de phosphore , dans huit onces d'eau dis- 
tillée 9 pour prendre une cuillerée à soupe , matin et 
soir. 

Le 18 , il y avait une grande amélioration. Je pres- 
cris trois globules du même remède. 

Le 25 , le malade est entièrement guéri ; et depuis 
lors y les clous n'ont plus reparu. 



OBSERVATION CC. 

ÉPHËLIBES HÉPATIQUES. 

M. "'''' est atteint , depuis cinq ans, d'une aflection 
chronique de la peau. Tout le corps , à l'exception de 
la face , est recouvert de grandes taches brunes » dont 
la couleur est parfaitement semblable à celle du foie« 
Cette éruption produit du prurit et est accompagnée 
d'une légère desquamation furfuracée ; parfois il se 

cuir. BOXOEOPATIIQUE* Sf 



foxm^ de petit? boutons mili^ires qui (le çenvertisse^t 
en une espèce de croûte. Le caractère est sombre et 
mélancolique. 

Je savais que cet homme était d'une jalousifi e^ces- 
siyey qui s*était montrée depuis l'existence de raffeçtioii 
dartreuse } et que cette passion rendait sa femme très- 
malheureuse. 

Je yoylus d'abord essayer de modifie^ le moral , et 
le 20 mars 1836 , je prescrivis la douzième dilution de 
jusquiame^ 

Le 27 , je fus agréablement surpris d'apprendre que 
la maladie de la peau était extrêmement améliorée ; la 
peau du cou» qui était le siège principal deraffectiont 
était presque entièrement débarrassée des taches hépa- 
tiques. La peau du reste du corps était d'une teinte fon- 
cée : je réitère la même prescription. 

Le 14 avril, l'amélioration continuait i faire des 
progrès rapides. Les bras étaient entièrement guéris ; 
même prescription. 

Le 2 mai, il ne restait plus que quelques taches d'une 
couleur pâle, disséminées sur la poitrine et l'abdomen: 
même prescription. 

Peu de temps après , il n'existait plus aucune trace 
de ces éphélides hépatiques. Je regrette vivement que 
les circonstances ne m'aient point permis, jusqu'à pré- 
sent , de vérifier quel a été le résultat de ce médicament 
sur la jalousie dont cet homme était atteint. 

Lajusquiame est-elle par elle-même spécifique dans 
cette affection cutanée, ou ne l'est-elle seulement que 
dans le cas où il existe de la jalousie ? c'est ce que l'ex- 



]M^ri6||Ç9 p«f|t %wh ^onrti^tei?. Cette obpQrrutîçft ^\ 
extrêmement importante^ et offre le plu^ grai^d intérêt; 
4'abQf 4» parç^ qu'il Q'e^t poiRt parvenu à pia connais- 
ÇiitnGe qu'pp ^U déjli guéri cette espèce d'affection de la 
peau à l'aide de ce médicament ; en second li^u » ç^ettç 
IfU^rifon montre combien ou doit prêter d'atteution aux 
IRQdifiçatipus qui f^uryi^nnent dans l'état du moral de 
l'individP malade. Si je m'étais borné aux symptômei» 
physiques pour déterminer le cboix du médicament , il 
est peu probable que je fus§e parvenu à la guérison de 
cette maladie» du moins en si peu de temps. On verra » 
dans le cours de cet ouvrage» quel estle degré d'impor- 
timce que le médecin hpmceopathe accorde à la con^ 
H^i^fiance des causes des maladies , aui^ circonstances 
commémoratives» et aux çbaugements qui surviennent 
dans l'intelligence et le moral : le bon choix du spé- 
cifique dépend très-souvent de cette connaissance ; 
quelquefois même elle suffit pour déterminer le médi- 
cament qui doit procurer la guérison. 



OBSERVATION CCI, 



GALE. 



Jl'aj eu à traiter quatre personnes atteiqtç^ de la gale. 

L'une a été guérie dans l'espace de dix jours par troi[s 
gouttes de la teinture forte desoufre, La deus;ième aété 
guérie en quatre semâmes par le soufre et le charbçn 
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végétai. Ces deax médicaments ont été employés à la 
trentième dilution. 

Chez le troisième malade , Téruption disparut après 
trois semaines de traitement^ à l'aide du soufre et du 
eaustieum » tous deux à la trentième dilution • 

Mais la gale dont était infecté le quatrième malade 
n'éprouva aucune modification après dix-huit jours de 
l'emploi des moyens homœopathiques pris à l'intérieur. 
Cette personne étant obligée de garder le secret sur 
cette maladie » et voulant à tout prix se guérir le plus 
promptement possible » me pria de la traiter suivant la 
méthode ordinaire. Je fus obligé de céder à ses instan- 
ces , et j'eus recours à des médicaments homœopathi- 
ques , le soufre et le chmbiya végétale que j'employai 
à hautes doses au moyen des frictions. 



OBSERVATION CCII. 

SUEURS ABONDANTES. 

La cuisinière de M. de Brouwer se trouvait depuis 
quelques jours incommodée d'une sueur abondante gé- 
nérale j ne cessant ni le jour ni la nuit» lorsqu'elle vint 
me consulter le 23 juin. Elle éprouve en outre les 
symptômes suivants : 

Peu d'appétit ; absence de soif ; grand épuisement ; 
abattement considérable. La malade est sans force et 
sans courage. Je prescris quelques globules de sombur 
€u$ » qu'elle prend à onze heures du matin. 



LanaitsuivaDte, les saeurscessèrent complètement. ""^ 
Le lendemain cette femme n'éprouvait plus la moin-l 
dre souffrance. } 



OBSERVATION CCIII. 

FIÈVBE INFLAMMATOinE. 

M. M..., âgé de 50 ans, d'un tempérament bilioso- 
sangnin, le 13 juin est pris d'une diarrhée abondante, 
qui cesse d'elle-même le 15, et est remplacée par une 
fièvre violente.Le 16, je suis appelé auprès du malade; 
je trouvai les sjmptâmes suivants : 

Céphalalgie ; assoupissement avec insomnie ; soif 
vive ; perte d'appétit; délire et grande agitation pen- 
dant la nuit ; pouls plein , fort et très-fréquent; cha- 
leur brûlanteàla peau; sueurs abondantes, continuelles 
depuis trente-six heures, qui ne procurent aucun sou- 
lagement ; douleurs rhumatismales dans les membres. 

Je prescris une goutte de Vamiea. teinture primi- 
tive : une heure après, exaspération dans les symptô- 
mes de la maladie , puis cessation des sueurs , et le 
malades'endortd'unsommeiltraaquille. Le lendemain 
H. H... était convalescent. 
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OBSERVATION CCIV. 

FIÈVRE MUQUEUSE. 

H. R....» âgé de 33 ans» d'un caractère vif et em- 
porté, demeurant place da Grand Marché » est malade 
depuis sept semaines, à la suite de querelles et d'accès 
de colère. 

Il éprouve une céphalalgie frontale, avec pincements 
dans le cuir chevelu, qui le forcent de temps en temps 
de fermer les yeux. Il se plaint d'enchifrènement avee 
grande sécheresse du nez et des lèyres , et de picote-^ 
Inent dans les yeux. La bouche est sèche et atnère ; la 
langue recouverte d'un enduit épais blanc-jaunâtre; 
haleine mauvaise ; inappétence ; grande soif pour les 
boissons froides , ''dont la déglutition est suivie de gar- 
gouillements; renvois fréquents et fétides; il existe une 
diarrhée depuis quinze jours : les selles sont au nombre 
de douze à quinze, plus fréquentes le jour que la nuit, 
blanchâtre^ , souvent mêlées de matières indigérées, 
précédées de borborygmes et de douleurs pressiveS de 
dehors en dedans sur un point des intestins : parfois il 
survient une selle excessivement abondante , accom- 
pagnée d'excessives douleurs dans les intestins, et suivie 
de menaces de défaillance; les urines sont rares, épais- 
ses et d'une couleur foncée. Depuis quatre jours il souf- 
fre d'une forte toux , avec douleur et ébranlement de 
tout le corps; cette toux» d'abord très-sèche, est accom- 
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pâgnée, depuis deux jours» d'une expectoration blàh-^ 
châtre , épaisse» d'étouffement et de déchirement dans 
la poitrine. Le pouls est fort» fréquent et rebondissant; 
la peau sèche et brûlante. La nuque est le siège de 
douleurs contusives ; il éprouve dans le dos Une sensa- 
tion comme s'il était mordu par des chiens ; girande 
faiblesse du corps et brisement des membres. La nuit , 
insomnie et sueur abondante » fétide et d'odeur aigre. 
Il ne peut rester longtemps hors du lit et cependant il 
s'y trouve très-mal ; il y éprouve de l'angoisse , de 
l'agitation» et les parties sur lesquelles il se couche» 
lui font mal.Le moral estaccablé d'ennui» et tourmenté 
par une impatience extrême. 

Cette grave maladie a été parfaitement guérie dans 
l'espace de six jours» au mois d'octobi;e 1855 » à l'aide 
de Y aconit ^ de la coloquinte et de la bryone. Ces trois 
ihédicaments ont été employés auxdoseâ prescrites par 
Hahueniahn. 

Là Convalescence â été de trèi^-courte durée » et le 
malade n'a pas tardé à reprendre âes occupations b^- 
dinaires. 

OBSERVATION CCY. 

f làVRB MVQUBUSE. 

H. Nicolat , âgé de 55 àtis » éprouve » dans là Matinée 
du 18 décembre 1850 , tin lODgévanodissemeàt, i$uivi 
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é'eflbrls pour vomir ; en même temps le corps est cou-* 
vert de sueur. 

Le 19 9 je suis appelé près du malade : il éprouvait 
continuellement des frissons entre cuir et chair» avec 
chaleur fébrile de tout le corps ; langue blanche; perte 
d'appétit ; pouls petit et accéléré ; grand abattement et 
courbature des membres et du dos ; la soif était mo- 
dérée f et les selles régulières. 

Le china, quinzième dilution » a suffi pour le réta- 
blir complètement dans l'espace de trente-six heures. 



OBSERVATION CCVL 

FIÈVRE BIUEUSE-APOPLECTIFORME. 

M™® Ahiù, belle-mère de M. le professeur Guillery, 
âgée de 70 ans» est prise» dans la soirée du 18 janvier» 
d'un frisson \iolent et prolongé » avec accablement et 
prostration des forces. 

Appelé à l'instant même» j'administrai quelques 
globules de china , quinzième dilution : le pouls était 
faible» petit et fréquent ; la face d'une grande pâleur» 
et la soif presque nulle. 

Vers deux heures du matin » je fus mandé de nou- 
veau auprès de la malade. Je la trouvai dans une sorte 
d'état apoplectique : les réponses étaient incohérentes» 
et prononcées en balbutiant» d'une voix faible et alté- 
rée ; la langue était rouge et sèche ; les boissons étaient 
avalées avec une certaine difficulté et en très-petite 
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quantité ; les urines et les selles sont rendues à l'insu 
de la malade ; il existe à la peau une chaleur acre et 
brûlante ; le pouls est d'une telle fréquence qu'il est 
impossible de compter le nombre des pulsations : il est 
plein» large et dur ; le doigt de l'observateur en reçoit 
une impression désagréable, qui ne peut être mieux 
comparée qu'à la sensation que produirait une corde à 
boyau fortement tendue et à laquelle on imprimerait 
des mouvements de vibration. 

La malade est couchée dans le lit comme une masse 
inerte ; la face est profondément altérée. 

Je prescrivis deux gouttes d'aconit , vingt-quatrième 
dilution » dans sept onces d'eau distillée » pour prendre 
une cuillerée à soupe toutes les demi-heures. 

Le 19, je revis la malade vers huit heures du matin: 
il s'était produit un changement inattendu et vraiment 
étonnant. Le pouls était encore fébrile et dur» mais il 
ne marquait plus que quatre-vingt-dix pulsations par 
minute ; la chaleur de la peau est fort diminuée ; la lan- 
gue est humide» et les boissons sont prises avec plaisir 
et facilité; la connaissance n'était point encore reve- 
nue ; cependant les réponses commençaient à être assez 
précises » et la voix était devenue plus claire et plus 
forte ; la malade se plaignait de lourdeur » de pesan- 
teur et d'embarras dans la tête; depuis cinq heures 
dii matin » deux selles fétides » liquides et jaunâtres 
avaient eu lieu involontairement. La faiblesse était 
portée à un haut degré. 

La potion n'étant point encore achevée» je prescrivis 
de n'en prendre une cuillerée que toutes les heures. 
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Vers midi, le pouls était descendu à quatre-vingt- 
cinq pulsations ; il y avait encore eu deux selles liqui- 
des de même nature : du reste , l'état de la malade était 
à peu près le même. 

A cinq heures du soir, je prescrivis une goutte de 
china, quinzième dilution. 

A neuf heures du soir, l'amélioration était très-pro- 
noncée ; il y avait eu encore trois selles depuis ma der- 
nière visite : je prescrivis de nouveau deux doses de 
china, pour prendre à dix heures du soir et à trois 
heures du matin. 

Le 20 , lorsque j'allai voir cette dame , je la trouvai, 
à mon grand étonnement , assise dans son fauteuil. 
Elle avait passé une nuit excellente et n'avait eu que 
deux selles; le pouls était à l'état normal; il n'existait 
plus le moindre symptôme morhide, et on pouvait con- 
sidérer la malade comme convalescente. Vu son grand 
état d'épuisement , je prescrivis encore une goutte dé 
china, quinzième dilution. 

Cette gùérison est assurément fort remarquable. Je 
n'aurais osé prédire une issue favorable à une maladie 
qui était grave , non pas précisément par elle-même , 
mais parce qu'elle attaquait une femme infirme et pa- 
ralytique des membres inférieurs depuis quinze ans, et 
dont la vieillesse avancée ferait croire facilement que 
cette dame est âgée de quatre-vingt-dix ans. Aussi, 
cette cure vraiment extraordinaire prouve que Vho" 
mcBopaihe ne doit jamais désespérer de son malade. 
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OBSERVATION CCYIL 

FlàVRÉ BILIEUSE. 

]jfeii6 ChdrlotteD. • . estmalade depuis trois semaines. 
Le 19 mai ISSB» elle présentait les symptômes suivakits: 

Alternatives de chaleur et de frissonnement par 
tout le corps ; des transpirations froides à chaque 
instant ; endolorissement des jambes; grande faiblesse; 
tête vertigineuse 9 en fixant quelque chose; grand af- 
faiblissement de la vue ; le grand bruit lui fait du mal» 
produit un mouvement nerveux par tout le corps ; soif 
très-vive; goût dégraisse» avec perte d'appétit» pouls 
faible et fréquent; constipation; bouffissure delà face; 
toux produite par le mouvement du corps ; douleurs 
tiraillantes au creux de l'estomac » surtout par la mar- 
che. 

La malade reçoit une potion dans laquelle entre 
une goutte de la quinzième dilution de quinquina, à 
prendre une cuillerée toutes leâ deux heures. Dans la 
soirée» assoupissement» avec pesanteur de tête et dou- 
leur frontale» très-sensible pendant le mouvement. 

Le 21 » la plupart des principaux symptômes étaient 
dissipés. Il ne restait plus de la maladie que lessymt^tô- 
mes de l'embarras gastrique. La malade prend cinq 
globules à,Bpnhatilh. 

Le 24 y M®^^^ B... jouissait d-ane bonne santé. 
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OBSERVATION CCVIII. 

FIÈVRE LENTB NEEVEOSB. 

Un enfant, ftgé de 13 ans, est malade depuis cinq se- 
maines. Il se plaint des symptômes suivants : chaleur 
delà paume des mains et du front ; sueurs de la tête et 
de la poitrine, jour et nuit; amaigrissement; soif; toux 
sèche ; chatouillement aux narines ; pupilles dilatées ; 
mouvement deûèvre hectique le soir; agitation la nuit. 
Il a rendu un ver lombricoïde » il y a trois jours. 

Je prescris quatre doses, chacune de quatre globu- 
les, de la dernière dilution du semen^contra. 

Peu de temps après, cet enfant jouissait d'une bonne 
santé. 



OBSERVATION CCIX. 



FIEVRE typhoïde. 



Marie Leduc , cuisinière chez M. Thiriart , place du 
Spectacle , âgée de 44 ans, est alitée depuis deux jours 
pour une maladie qui offre les symptômes suivants: 

Faciès de fièvre grave; très-grande faiblesse qui la 
force à rester constamment couchée sur le dos, pendant 
tout le cours de la maladie et dès le début; stupeur et 
insomnie avec délire, et rêvasseries continuelles^ sur- 



— S33 — 

tout à commencer da cinquième jour ; battement dou-* 
loureux au vertex et à Tocciputy pendant douze jours; 
douleurs de roideur axi cou et à la nuque ; douleurs con- 
tusives au côté droit de la face » le troisième et le qua- 
trième jour; langue rouge à la pointe et aux bords » 
blanche et picotée de points rougeâtres à la base» pen- 
dant les cinq premiers jours; ensuite elle devint sèche, 
d'un rouge vif et uniforme , comme dans la scarlatine; 
soif modérée ; constipation pendant tout le cours de la 
maladie ; pouls petit» fréquent et dur ; respiration ac- 
célérée; chaleur sèche» alternant avec des sueurs géné- 
rales» et peu abondantes dans les premiers jours; ensuite 
sueurs continuelles et éruption miliaire - blanche ; 
abstinence complète de toute alimentation pendant 
dix-huit jours; eau froide pour boisson. 

Je n'entrerai point dans des détails minutieux sur 
l'histoire de cette grave maladie. Cette femme a com- 
mencé à être en convalescence après trois semaines de 
traitement. Les médicaments que j'ai successivement 
employés sont le china, la belladone, V acide phosphorique, 
Yopium, le mmac et la bryone. Cette femme a repris 
ses occupations ordinaires après deux semaines de con- 
valescence. 



OBSERVATION CCX. 

FIÈVRE typhoïde. 

Le fils Donnai I âgé de 16 ans, demeurant à Froid- 



mont » village «Hué k we demMiene de Liégç , éti^it 
da<igereu3ement malade déjà depuis quipze jours, lors- 
que ses parents me firent appeler le 22 novembre 1834. 
On s'était borné jusqu'alors à lui faire prendre des ti* 
sanes délayantes et à le soumettre a une abstinence 
complète. Mais son état empirant de jour en jour i on 
se^ décida enfin à employer les secours de l'art. 

Lorsqu'il fut soumis à mon ei^amen i la vie de 00 
jeune homme était si gravement compromise, que j^ 
ne pys donner le moindre espoir sur le rétablisseinent 
de sa santé. Et en effet , je le trouvai couché en supi- 
nation f arec une grande prostration de forcer la ma- 
lade était dans un délire continuel 1 ou plongé dans un 
grand assoupissement d'où on le tirait difficile^lent ; 
l'œil était terne , sans éclat » et comme recouvert dç 
matières sales ; la face offrait un état prononcé d'hébé- 
tude et de stupeur, avec les pommettes saillantes et le^ 
jfiues creuses et comme fardées ; il s'était déclaré de la 
surdité depuis huit jours; le pouls était fréquent , petit 
et serré ; la peau brûlante et d'une grande sécheresse ; 
la langue est rouge et sèche , ressemble à un morceau 
de parchemin par la sensation qy'elle produit an tou- 
cher ; lorsqu'on présente aux lèvres du malade quel- 
ques boissons froides , il les avale avec la plus grande 
avidité ; les urines et les selles sont rendues involon- 
tairement: les matières fécales sont très-liquides , jau- 
nes, vertes et d'une grande fétidité; la peau de la région 
épigastrique est couverte de taches arrondies , super- 
ficielles , au nombre de dix à quinze, de la grandeur 
de la moitié d'une demi-lentille , offrant une teinte d'un 
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rouge foncé qui disparait légèrement pi|r lapresaion; 
il existe une petite toux sèche ; la poitrine percutée 
rend un son clair y et l'auscultation fait entendre un 
r&le sibilant principalement au-dessous des clavi- 
cules. 

Je prescris trois do^es d'aconit, yingt-quatrième 
dilii^ion 9 à prendre de cinq en cinq heures. 

Le 25» le délire et la fièvre étaiept diminués; l'état 
d'hébétude était moins prononcé. 

Je prescris trois gouttes de la neuvième dynamisa- 
tion à' addephosplwrique, dans neuf onces d'eau distillée, 
à prepdre une cuillerée à soupe i toutes les trois heu- 
res. 

Le 26 1 il y avait un mieux prononcé ; la langue était 
molle et humide. Le malade prend deux doses de belles 
done (i) à douze heures d'intervalle. 

Le 28 , l'état du malade était fort amélioré ; il avait 
la conscience de la soif » et demandait à uriner; mais 
les selles demeuraient verdâtres et involontaires ; la 
toux était devenue grasse» toujours sans expectoration; 
le délire était entièrement disparu; la somnolence 
était toujours très-grande» et la face conservait le 
même état d'imbécillité. Je prescris cinq doses de ca- 
mamille, quatre globules de la douzième dilution» pour 
prendre à cinq heures d'intervalle. 

Le 29 » ce médicament a influencé l'économie d'une 
manière favorable. Les selles sont devenues jaun&tres 

(1) Quand le degré d^atténuation n^est polat déterminé, cela indique (ou- 
iour» quo le médicament a été employé à la dernière dynambation prei- 
crite dans les ouvrages de Hahnemann. 
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et plus consistantes ; la face est mieux composée ; les 
réponses aux questions adressées au malade sont plus 
claires et plus précises. 

Le 30 , l'état du malade était devenu moins satisfai- 
sant : il n'y avait point eu de selles , mais les urines 
étaient devenues involontaires ; il y avait de l'assou- 
pissement» et la langue était plus sèche que les jours 
précédents; la toux continuait avec le même caractère; 
la 6èvre avait augmenté , et la soif était vive. 

Je prescris sept globules du rhus toxicodendron, tren- 
tième division 9 dissous dans une potion d'eau distillée , 
à prendre par cuillerée d'heure en heure. Le jour sui- 
vant, il y avait peu d'amélioration. Je prescrivis la 
bryone^ de la même manière que le médicament précé- 
dent. A partir de ce moment y la guérison fit de rapides 
progrès ; la convalescence était établie le 4 décem- 
bre ; et trois semaines après , ce jeune homme pouvait 
se livrer à ses occupations habituelles. 



OBSERVATION CCXL 

FIÉVEE TTPHOIDE. 

M. Félix ***, à la suite d'émotions morales très-vi- 
ves 9 éprouve de l'insomnie et une grande altération 
dans la nuit du 20 au 21 août 1836. 

Le 21 et le 22 9 il se plaint de frissonnements conti- 
nuels. 
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Le 23 et la nuit suivante» le malade est baigné d'une 
sueur abondante qui ne procure aucun soulagement. 

Le 24, je suis appelé près du malade ; je le trouve 
dans l'état suivant : 

Lourdeur et pesanteur de la tète; au côté droit du 
front, élancements rapides qui se montrent à de courts 
intervalles et sous la forme de secousses ; langue cou* 
verte d'un enduit blanchâtre et épais ; elle est picotée 
de points rouges ; goût pâteux ; grande soif avec ap- 
pétence pour l'eau froide et pure ; urines d'un rouge 
foncé ; une petite selle dans la matinée; grande cha- 
leur à la peau qui est couverte d'une légère moiteur ; 
pouls large » plein, très-fréquent et très-accéléré. 

Je prescris dix globules d'aconit , dissous dans cinq 
onces d'eau, pourprendre une cuillerée toutes les deux 
heures. 

Le soir, la fièvre était moins forte. 

Le 25 , le malade se trouve dans l'état suivant : sen*- 
sation de vide dans la tête ; chaleur modérée de la peau; 
la nuit a été assez bonne ; les urines sont d'un rouge 
peu prononcé; le pouls est modérément fébrile; la 
langue est dans le même état ; la soif est diminuée; la 
sueur continue : on a dû changer le malade de linge. 
Pendant la journée , les sueurs continuent avec abon- 
dance : elles fatiguent le malade, sans procurer aucun 
soulagement ; dans la soirée , le pouls devient très- 
fébrile , et le malade se plaint de faiblesse et d'épui- 
sement. 

Je prescris cinq globules de c&ina % quinzième di- 
lution. 

CLIN. nOHOBOPATHIQOE. S2 
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L^ 26^ même état et continuation de^ soeurs. Je 
prescris trois globules de china ^ neuvième dilution. 

Le 27 9 les sueurs ne discontinuent pas; le malade 
a été tracassé par du délire et de fréquentes réyasser* 
ries ; le pouls marque soixante-quinze pulsations par 
iliinute ; la soif est moins yive ; la langue e$t moins 
chargée ; il existe à la région du cœcum une sensibilité 
très-douloureuse qui s'exaspère par le moindre tou- 
cher ; le malade n'a point eu de selles depuis trojs 
jours. Je permets un lavement d'eau de pluie tiède. 

Le 28 f le malade est absolument dans le même état 
que la veille; il manifeste beaucoup de tristesse ^t d'in^- 
patience. 

Je prescris quatre globules de pvJ$atille ^ douzième 
dilution. i 

Le 29 , le malade est beaucoup plus mal : la tête est 
très-douloureuse ^ embarrassée ; la face e$t rouge ; les 
jeux sont brillants et légèrement injectés ; la fièvre est 
augmentée; il y a de l'agitation et de l'angoisse; la 
douleur du cœcum est augmentée ; les sueurs spnt en- 
l^ore plus abondantes que les jours précédents. 

Je prescris trois globules de belladone, trentième di- 
lution. 

Le 30 f le malade est dans l'état le plus satisfaisant : 
les sueurs ont cessé dejpujs ce matin ; )a peau est sou- 
ple et modérén^ent chaude ; la fièvre est très-modérée; 
le pouls est dicrote; I4 soif est faillie ; le malade désire 
des aliments ; la langue est moins rouge à la pointe ; 
l'abdomen est encore un peu dpnloureux à la pression; 
la tête est libre et il n'existe aucune douleur. Depuis 



ce m^t^n il est sqryçnu une ^rpptiqn ^^il^^irp bif^qcbcî» 
q|ii n'est perceptible qu'au toucher pii ^n r^j^^rdant 
ôbliqueipent les surfaces qui en spot le s^ég^; çetljs 
éruption reconivre ]a poitripe, les aisselles i; \e^ cuisses 

■ 

et principalement l'abdomen , où elle est tr^s-piuljll-- 
plipe. 

Le 31 , l'amélioration continue à f^j^e des progrès. 
D'après les sollicitations du malade, je permets c^pel- 
ques cuillerées d'un bouillon léger. 

Le lepdem^in » le malade sp trouvp plus inal 4^pi}is 
la yeille ^u soir. Les sueurs put reparu ; les sudaminçL 
se sont étendus à toute la surface du corps f 1^ fipyre 
est augmentée; il y a eu du délire pendant la npit ; la 
face pst altérée, et offre l'aspect des fipyrps grayes ; pe- 
pendant à i^a visite de ce matip , la têtp Q'est poipt 
douloureuspi^ et les réponses sont d'unp grande préci- 
sion; la constipation continue ; }1 est spryenu upe topx 
sèche» accompagnée de douleurs pongitives h 1^ poi- 
trine ; le pouls est dicrpte et niarqup qp^lre-yingt- 
quinzp pulsations par minute ; le malade a moqché du 
sang à plusieurs reprises; les articulatiops sont le siège 
de douleurs contusives; qui augnientent p^r le mpu- 
vement. 

Je prespris une goptte de la bryone blanche^ trentième 
dilution, dans, six onces d'eau distillée , ppijr prendre 
une cuillerée à soupe au bout d'une heure et depdie. 

Le 2 septen^bre ^ le malade a passé unp nuit en^cel- 
lente ; la face pst bien composée ; la soif est prpsque 
nulle ; la langue est hupiide, et n'offre aucune rpugpeur 
aqorpiale ; il existe depuis ce matin une légère di^- 
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rhée qui procure du soulagement ; la toux est faible 
et humide, et s'exécute sans douleur ; le pouls esttombé 
à quatre-vingt-cinq pulsations par minute ; les sueurs 
ont entièrement cessé ; les douleurs articulaires sont 
disparues. 

Je prescris une goutte de rhtss ioxicodendron f dix- 
huitième dilution. 

Dans l'après-midi du même jour, le pouls ne mar- 
quait plus que soixante-quinze à soixante-dix-huit pul- 
sations , et le malade était dans un état si satisfaisant 
qu'on pouvait le considérer comme convalescent, et 
qu'il devenait inutile d'administrer d'autres remèdes. 
Mais quelques personnes de la famille ayant conçu 
des craintes sur l'issue de celte maladie , conseillèrent 
au père de cet enfant d'appeler en consultation un au- 
tre médecin. Lorsque celui-ci fut arrivé , j'exposai 
fidèlement , jour par jour , tous les phénomènes qui 
s'étaient passés, ainsi que les remèdes que j'avais 
prescrits et les résultats qui s'en étaient suivis. 

Après avoir interrogé et examiné lui-même le 
malade , ce médecin déclara que je ne m'étais point 
trompé sur le diagnostic de cette affection que j'avais 
caractérisée sous le nom de fièvre muqueme-typhoïde ; 
il reconnut aussi que la marche de cette maladie avait 
été régulière, et qu'alors il n'existait plus le moindre 
danger. 

11 conseilla ensuite d'avoir recours à quelques tisa- 
nes acidulées, moyen auquel je ne m'opposai point , 
puisque je considérais le malade comme convalescent, 
et que, par conséquent, ces tisanes ne pouvaient plus 
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contrarier les médicaments qui avaient été employés 
pour obtenir la guérison du jeune homme. 

La convalescence continua à faire des progrès rapi- 
des , et ne fut entravée par aucun accident. Depuis lors, 
M. Félix *** a continué à jouir d'une bonne santé. 



OBSERVATION CCXII. 

FIÈVRE INTERMITTENTE QUOTIDIENNE. 

Etienne P atteint depuis quatre semaines d'une 

fièvre intermittente quotidienne , entre à Fhôpital le 
29 août 1834. Je ne rapporterai point ici l'histoire de 
sa maladie dont j'avais transcrit sur mon cahier tous 
les détails 9 et pour laquelle le charbon végétal parais- 
sait spécifique. J'en fais seulement mention pour mon- 
trer la bonne foi avec* laquelle j'ai procédé dans mes 
expériences. En effet , le deuxième accès , qui se mon- 
tra pendant son séjour à l'hôpital, étant moindre que 
le premier, je crus convenable d'attendre, et le 5 sep- 
tembre le malade est entièrement guéri sans avoir subi 
aucun traitement. 



OBSERVATION CCXIU. 

FIEVRE INTERMITTENTE QUOTIDIENNE. 

]\Iarie Godeleine , âgée de 50 ans , cuisinière de 
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Bt. BerthôZy tue Porte Saint-Léoiiardy ayant cessé d^étre 
réglée depuis un an 9 est atteinte , depuis vingt-cinq 
jours, d'une fièvre intermittente, pour laquelle on lui 
a pratiqué une large saignée , et fait prendre une 
grailde t[uafatité dé sulfate de quinine sous plusieurs 
formes. 

Les divers moyens ayant échoué , et la malade étant 
sur le point d'avoir recours à des renlèdes familiers, 
son maître , qui était loin d'avoir confiance dans l'ho- 
mœopathie, lui conseilla, en forme de plaisanterie, d'y 
avoir recours, et de venir me trouver à cet effet. 

Le 31 du mois de mars dernier, un examen attentif 
me fit recueiller les symptômes suivants : 

Chaque jour , à 1 1 heures précises du matin , accès 
qui s'annonce par une grande soif qti'aucune boisson 
ne peut apaiser. Peu de tempi^ après , vomissement 
deshoissons prises, ainsi que de matières vertes et glai- 
reuses. Bientôt se déclare un froid général, qui fait re- 
chercher la chaleur du feu, sans pouvoir s'y réchauffer. 
Ensuite, frisson général avec tremblement avant le 
frisson, pâleur, picotement, fourmillement et insensi- 
bilité de la pointe des doigts et des orteils, phénomènes 
accompagnés de l'impossibilité de rien tenir dans les 
mains; courbature de la nuque et des membres : alors 
elle est obligée de s'aliter. La soif inextinguible qui 
s'était montrée au début continue pendant toute cette 
période, qui se prolonge pendant trois heures. 

A ces symptômes succède une vive chaleur géné- 
rale ; et une heure après , le corps est baigné par une 
sileur abondante qui dure une demi-heure, Pendant 
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céè deux stades de la fièvre , la soif âe fait peu sentir. 
Pendant l'apyrexie , accablement physique et moral ; 
profonde tristesse ; anorexie complète ; langue chargée 
d'un enduit blanc-jaunâtre. 

La malade prend deux doses de puîsatille , douzième 
dilution , entre Tintervalle d'un accès à l'autre. 

Le jour suivant , la fièvre n'a duré que trois heures, 
au lieu de cinq ; mais les vomissements ont été plus 
violents. Même prescription que la veille. 

Le â avril, l'accès a été de très-courte durée. Les 
vomissements n'bnt pas eu lieu. Je répèle encore les 
mêmes doses de puîsatille. 

Le 3 , l'accès n'a pas lieu. 

Dès lors , la malade ne prend plus de remède , et la 
fièvre intermittente ne s'est pas reproduit. 

dette femme était enchailtée d'avoir pu recouvrer la 
santé en si peu de temps, à l'aide de remèdes si peu vo- 
lumineux , et ^ui n'avaient pas le moindre goût désa- 
gréable. 



OBSERVATION CGXIV. 

FIÈVRE INTERMITTENTE QUOTIDIENNE. 

M^ae Catherine D..,, âgée de 54 ans, est atteinte, 
depuis plusieurs mois, d'une fièvre intermittente. 

Huit semaines avant de venir me consulter , cette 
maladie avait cessé de paraître pendant dix jours , à 
l'aide de fortes doses de quinquina. Mais, depiiis lors, 
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la fièvre avait reparu » et la malade n'avait fait usage 
d'aucun médicament. 

La maladie offrait les symptômes suivants : 

Tous les matins, accès de fièvre» composé de frissons» 
de chaleur et de sueur; prédominance du premier stade 
qui dure six heures • s'annonce par un grand froid» 
suivi de frissonnement partiel et ensuite de frissons 
dans tout le corps. La chaleur » qui succède » est brû- 
lante et accompagnée d'engourdissement : elle se fait 
sentir pendant trois heures. Pendant ce deuxième stade, 
il apparaît du gonflement aux pieds» qui se dissipe pen- 
dant la nuit. Vers la soirée » et pendant la nuit» tran- 
spiration froide. 

Pendant le^ premier stade » soif vive » nulle pendant 
la chaleur et la sueur. 

Brisement des membres pendant le frisson et la cha- 
leur. 

Appétit très-grand» qui ne restaure pas : la malade 
est maigre et d'une grande faiblesse. 

Selles régulières ; pendant le jour» urines rares» fon- 
cées et brûlantes. 

La nuit» urines normales, abondantes et fréquentes. 

Parfois » sensation devant les yeux d'une toile qui 
obscurcit la vue. 

Depuis un an» toux plus forte la nuit » avec expecto- 
ration jaunâtre. 

Aménorrhée depuis cinq mois. 

Le 14 décembre 1835 » je prescris à la malade quel- 
ques doses A'eUebore blanc , pour prendre immédiate- 
ment après la fin de l'accès. 
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Cinq jours après» la fièvre intermittente était entiè- 
rement dissipée; et depuisja malade n'en a pins éprouvé 
d'atteinte. 



OBSERVATION CCXV. 

FIÈVRE INTERMITTENTE QUOTIDIENNE. 

M. Tandel 9 professeur à l'université de Liège » a été 
guéri par l'emploi du soufre , dans l'espace de peu de 
jours, d^une fièvre intermittente quotidienne, dont les 
accès duraient quinze heures, et étaient accompagnés 
de diarrhée, d'assoupissement, d'une abondante tran- 
spiration , et d'un grand abattement physique et intel- 
lectuel. Je ne puis donner les détails de cette observa- 
tion, ainsi que de plusieurs autres guérisons de la même 
classe de maladies, parce que mes occupations ne m'ont 
pas toujours permis de tenir des notes exactes. 



OBSERVATION CCXVI. 

FIÈVRE INTERMITTENTE QUOTIDIENNE. 

\ 

M. Bury , âgé de 30 ans , d'un tempérament bilioso- 
sanguin , est renvoyé de Batavia, ayant fini son temps 
de service dans l'armée hollandaise. Il revint à Liég^ 
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dans le mois de juin y atteint d'une fièvre intertnittente 
quotidienne, qui ne l'avait point quitté depuis son dé- 
part. Dans le mois de juillet 1855 , je le traitai par la 
méthode ordinaire, c'est-à-dire, par le sulfate de quinine. 

Après avoir absorbé , pendant une semaine entière, 
des hautes doses de ce médicament» le malade n'éprouva 
plus d'accès de cette fièvre. 

Cet homme» qui n'avait retrouvé par ce traitement 
qu'une santé chancelante, avait repris son travail, lors- 
que, le 5 août de la même année, il fut saisi d'un 
catarrhe pulmonaire fort intense. 

Le 7 du même mois, la fièVre intermittente reparait 
à neuf heures du matin : elle est composée des symp-» 
tomes suivants : 

Frissons avec tremblement pendant une demi-heure; 
puis chaleur ardente, suivie d'une sueur abondante. 
Durant tout l'accès et surtout dans le stade du froid, 
la soif est fort intense ; pendant l'accès, efforts de toux 
violente, accompagnés de fortes nausées. 

L'après-midi du même jour, cet homme më fit ap- 
peler de nouveau : la langue était recouverte d'un en- 
duit d'un blanc jaunâtre ; la soif se faisait vivement 
sentir ; l'accès de la fièvre n'avait point encore cessé. 
La respiration était gênée; la toux était très-forte; l'ex- 
pectoratidii était de nature catarrhale. 

Je prescrivis deux doses iï aconit, pour prendre à qua- 
tre heures d'intervalle. Après chaque prise de ce mé- 
dicament , il y eut beaucoup d'exaspération de son 
état , et chaque fois on fut obligé de le changer de 
linge , tellement la transpiration était abondante. 
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Le^, même accès, mêmes symptômes. L'après-midi, 
il était sans fièvre ; la toux était moins intense. Je pre- 
scrivis trois doses de à'ipécacuana , pour prendre à 
trois heures d'intervalle. 

Le lendemain , l'accès reparut avec une grande in- 
tensité. 

Le 10, point d'accès. Depuis, ils n'ont plus reparu : 
le catarrhe a continué quelque temps encore , mais 
sans fièvre, et n'a exigé pour son entière guérison que 
quelques légers tnoy^n^ adoucissants. 

L'opiniâtreté avec laquelle cette fièvre intermittente 
avait résisté , il y a trois semaines , au sulfate de qui- 
nine, fut le motif qui m'engagea à éprouver l' ho mœo - 
pathie. 



JLX. 



OBSERVATION CCXVIL 

FlÉVkE INTERMITTENTE DOUBLE -QUOTIDIENNE. 

]y[eiie Ghaumont, âgée de 20 ans , est atteinte, depuis 
dix jours, d'une fièvre intermittente double -quoti- 
dienne, dont les accès ont lieu à deux heures de l'après- 
midi, et à sept heures du soir : ils consistent en un trem- 
blement général , accompagné d'une grande chaleur à 
la peau : ces accès ne sont point suivis de sueurs , et la 
malade n'éprouve point le sentiment de la soif; le pouls 
est faible, petit, accéléré ; il existe un endolorissement 
général. Cette personne se trouve comme dans un état 
d'ivresse ; la tête est euU)arrassée et vide ; les yeux sont 
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sans aucune expression ; Tappétit est nul ; les selles et 
les urines sont naturelles* 

Le 6 août, je prescrivis trois doses de cocculus , tren- 
tième dilution » à prendre à trois heures d'intenralle. 

A partir de l'administration de ce médicament , la 
malade n'eut plus d'accès et ne tarda point à jouir d' une 
bonne santé. 



OBSERVATION CCXVIII. 

FIÈVRE INTERMITTENTE. 

M™® la comtesse de C..., de Bruxelles , âgée de 
25 ans , d'un caractère aimable , d'une complexion 
délicate et d'un tempérament éminemment nerveux, est 
atteinte, depuis quatre à cinq mois, d'une fièvre inter- 
mittente, contre laquelle on a employé une grande quan- 
tité de sulfate de quinine. Cette maladie a été guérie à 
plusieurs reprises , mais elle s'est reproduite, chaque 
fois, à l'époque des menstrues. 

Découragée de ces insuccès , cette dame se rendit à 
Liège, dans le mois d'août de l'an 1836 , pour se faire 
traiter d'après la doctrine homœopathique. 

Depuis trois semaines , elle n'a pas fait usage de 
quinquina, contre lequel elle conserve une espèce 
d'horreur, parce qu'elle prétend que ce médicament a 
abtmé sa santé par les vives douleurs qu'elle éprouvait 
lors de son administration. Les accès de fièvre inter- 
mittente qui existent actuellement, ont commencé à 
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paraître ayant l'apparition des règles, qui ont eu lieu, 
le 13 août, comme de coutume. Voici le portrait de la 
maladie : 

Fièvre intermitteif te tierce , venant l'après-midi , à 
type retardant ; au début, toux nerveuse , brève et sè- 
che, produite par une sensation de grattement au creux 
de l'estomac et sous le sternum , plus forte étant assise 
et qui cesse presque entièrement dans la position cou- 
chée ; ensuite, frissons pendant huit heures consécuti- 
ves , accompagnés de grand accablement et de fortes 
douleurs dans les genoux et les jambes, avec bleuisse- 
ment des ongles des doigts ; le froid est suivi d'une 
chaleur générale et brûlante, qui dure le même nombre 
d'heures que les frissons ; une sueur abondante se dé- 
clare vers le matin , et dure l'espace d'une heure ; soif 
vive pour l'eau froide pendant et hors le temps de la 
fièvre ; ardeur aux tempes ; sensation de gonflement 
douloureux dans les hypocondres; constipation : selles 
tous les deux ou trois jours ; les règles sont abondantes 
et coulent pendant huit jours ; pendant l'apyrexie , il 
y a un brisement général, langue blanche, et perte com- 
plète d'appétit. 

Cette dame est atteinte, depuis dix ans, de migraine, 
accompagnée de vomissement, qui apparaît constam- 
ment deux jours avant l'époque menstruelle, et qui n'a 
point du tout eu lieu depuis l'existence de la fièvre 
tierce. Quand elle jouit d'une bonne santé, elle éprouve 
après le dine^ un froid de glace aux pieds, avec la face 
rouge et brûlante. 

Le 14 et le 15 » la malade prend chaque jour deux 
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doses àUpécacuma^ quatre globules jle la troisième 
dilution. La fièvre intermittente apparaît sous le type 
quotidien pendant ces deux jours i et vers onze ^epres 
dujnatin. 

Le 16 , la malade n'a point d'accès. Langue très- 
blanche ; goût fade ; absence de selles depuis trois 
jours ; sensation de faim avec appétit, ^e prescris trojs 
globules de nuûç. 

Le 17, également absence de fièvre. M™® la com- 
tesse se félicite de l'état de sa santé. 

Le 18 9 elle se porte encore mieux. 

Le 19, elle V4 très-bien. La malade prend, ce même 
jour, une nouvelle dose de nux^ popr eippêclier la réci- 
dive de la paaladie. 

Le 20, cette dame se rend à Spa. 

Le 21 , à la suite d'un refroidissement et de fatigue, 
nouvelle attaque de fièvre intermittente qui a lieu ^ 
quatre heures de l'après-midi , et dont les trois stades 
durent six heures. 

Le 23, nouvel accès, à onze heures du matin. La ma- 
lade quitte Spa, pour venir se confier de nouveau à nos 
soins. 

Le 24 , il s'était déclaré une fièvre continue, gvee 
congestion cérébrale. 

Chaleur brûlante au front , avec batteipent dans la 
tête et pesanteur au-dessus des yeux ; grande jrougeur 
de la face î urines rouges , brouillées eu se refroidis- 
sant ; constipation ; grande sqif ; lapgue blanche, pi- 
cotée de points rouges. La malade est dans uq grand ac- 
cablement, et manifeste de§ iqquiétpdes sur sa pçsition . 
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Certes» cet état de fièvre continue, chez une personne 
délicate et d'une complpxion nerveuse au plus haut 
degré » était loiq de me rassuser sur Tissue de cette 
grave maladie. Je pie contentai de faire respirer for- 
tement la trentième atténuation de belladone , yers les 
neuf heures du matin. A cin(j heures et demie , il sur- 
vint un accès très-violeut , dont je fus témoin. La ma- 
lade était fortemept secoué par de violents frissqns» qui 
faisaient trembler le lit sur lequel ^Ue était couchée ; 
froid glacial des mepibres et bleuissement des ongles» 
avec le front brûlant et la tête chaude. La douleur de 
tête était insupportable ; la moii^dre lumière Texaspé- 
raity ainsi que le bruit le plus léger» qui provoquait 
de pfinibles angoisses; les deux moitiés verticales de la 
té^e» dans la direction de la faulx du cerveau» parais* 
saient alternativement se séparer et se réunir d'une 
manière violente et comme par ondulation; parfois il 
s'y joignait des élancements et des battements. Je fis de 
nouveau respirer la helladone, et je quittai la malade. 

A mpn retour» yers les dix heures du soir, j'appris 
que le stade des frissons avait duré deux heures» et qu'il 
avait été suivi d'une forte chaleur générale. La sueur 
copimençait à se déclarer ; il existait une grande sen- 
sibilité à l'épigastre et à Thypocondre droit. La cépha- 
lalgie avait changé de paractpre et n'était plus si 
violente. La malade prend trois globules de belladone. 

Le 25. — Visite du matin : Le mal de tête avait entiè* 
rement cessé à minuit. Aune heure du matin» la malade 
avait pu goûter un repos tranquille. 11 y avait apyrexie 
complète ; le pouls était lent. IFsurvenait» par inter- 
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vallesy des crampes à l'estomac, qui faisaient pousser 
des gémissements à la malade ; l'épigastre et l'hypo- 
condre droit continuaient à être sensibles à la pression. 
Je prescris une nouvelle dose de beUadone , trois glo- 
bules de la trentième dilution. 

Visite du soir : Jusqu'à ce moment» il n'y ayait pas 
eu d'accès ; le mal de tête se fait sentir de nouyeau, mais 
à un degré très- léger; depuis quelques heures » elle 
éprouve une courbature dans les jambes et un brise- 
ment dans les genoux. Le matin, elle a eu une selle natu- 
relle. Les crampes d'estomac sont devenues très-violen- 
tes vers deux heures de l'après-midi, et ont entièrement 
cessé depuis ce moment. La faim se fait sentir, et elle a 
pris du bouillon de bœuf avec un peu de pain. Cette dame 
dit se trouver dans un état de bien-être indéfinissable. 
« Je n'a point eu la fièvre , monsieur ! » s'est écriée la 
malade , transportée de joie , tout en m'abordant , et 
avant que j'aie eu le temps de lui adresser aucune ques- 
tion. 

Le 27, la malade fait une promenade en voiture. Le 
soir, il ne parait pas, à en juger d'après sa figure, que 
cette dame ait fait une maladie aussi grave. Elle est 
gaie, enjouée et d'une conversation des plus aimables. 

Le 28 , elle se portait parfaiteo[ient bien , à l'excep- 
tion d'un peu de faiblesse. Le même jour , elle quitte 
Liège , pour retourner à Bruxelles. 
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OBSERVATION CCXIX. 



FlàVRE TIERCE. 



Une dame, aa retour de l'âge» habitant une campa- 
gne près de Liège» éprouve» le 12 du mois de décembre 
1835» une vive frayeur» suivie d'un long évanouisse- 
ment. 

Le soir » en se mettant au lit » frisson général » avec 
horripilation et tremblement. Il se déclare une toux 
violente» convulsive» avec nausées revenant par accès. 

Le 13 » enrouement ; voix éteinte. 

Le 14 au soir» nouvel accès de fièvre intermittente» 
à la même heure que le précédent. 

Le 16 » je suis mandé près de la malade. 

La toux se renouvelait à chaque instant » avec le 
caractère nerveux et convulsif ; enrouement tel que la 
malade se faisait entendre avec beaucoup de difficulté ; 
pouls large » plein et fébrile ; soif et perte complète 
d'appétit; langue blanche ». recouverte d'un enduit 
épais ; nausées et efforts de vomissement» se renouvelant 
fréquemment ; fatigue et courbature générale. 

Il existait dans cette maladie plusieurs indications : 
les symptômes les plus alarmants et la cause de la ma- 
l^^ie décidèrent pour l'emploi de Yacmitj suivi de quel- 
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ques doses à^ipécacuana. Je ne voulus point d'abord 
diriger les moyens homœopathiques contre l'intermit- 
tence 9 puisque» jusqu'alors» il n'y ayait encore eu que 
deux accès » et qu'il n'était pas sûr qu'ils ne pussent 
disparaître d'eux-mêmes. 

Les symptômes fébriles généraux » ainsi que l'en- 
rouement» cédèrent pendant l'usage de l'aconit et de 
l'ipécacuana. La toux s'améliora également, et perdit 
le caractère fatigant et convulsif qui tourmentait la 
malade depuis cinq jours ; mais la fièvre intermittente 
ne fut nullement modifiée pendant ce temps. 

Le 20 du mâme mois , je fus mandé de nouveau au- 
près de la malade. Un examen attentif me conduisit à 
tracer le tableau suivant : 

Fièvre tierce» revenant le soir» composée seulement 
du stade du froid ; frisson qui remonte des pieds à la 
tête » avec sensation de hérissement des cbeveux » et 
froid vif dans le dos et la poitrine ; tremblement» pa- 
raissant avoir son point de départ au creux de l'esto^ 
mac » qui est le siège lui-même d'une violente constric- 
tion ; horripilation » avec sensation d'aspersion d'eau 
froide sur le corps ; claquement des dents ; absence de 
soif pendant l'accès ; respiration haute et gênée pen- 
dant le frisson ; pendant l'accès» toux sèche» continue» 
produite par une sensation de sécheresse au gosier. 
Après l'accès » urines fréquentes et abondantes » trou-* 
blés» chargées d'un sédiment briqueté. La malade se 
trouve mieux étant levée que couchée. 

Cinq globules de la trentième dilution du metallum 
album sont administrés à la malade» et» à partir dexe 
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moment » tous les S]Fmptômes signalés plus haut se sont 
entièrement dissipés. 

Cinq semaines après » cçtte dame me remerciait des 
soins que je lui avais donnés, et se félicitait des secours 
prompts que lui avait apportés l'usage des remèdes 
homœopathiques . 
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